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TERRA EST IMPERARE ORBI UNIVERSO…


(Il appartient à la Terre de commander à tout l’univers…)


Devise en langue ancienne de l’empire galactique. Il s’agit
en réalité de la déformation de la devise d’une antique contrée terrienne
nommée Autriche, qui proclamait dans son dialecte


« Alles
Erdreich Ist Oesterreich Untertan… »


 


(Commentaires du Pr. Salweigh


de l’université de Bételgeuse,


avril 2910.)







CHAPITRE PREMIER


Le plus grand des deux êtres s’appelait Jasko. Il était de
race noire, natif de la planète Terre. L’autre, plus râblé, était arcturien. Tous
deux, experts en radioactivité, faisaient partie d’une équipe exploratrice du
trust Wedderson.


L’expédition avait dépassé la limite de sécurité des Marches
de l’empire galactique[bookmark: _ftnref1][1].
Elle explorait maintenant les premières planètes du système d’Alpha IV du
Centaure, à la recherche de nouveaux gisements.


Le vaisseau spatial s’était posé sur l’une de ces planètes, au
fond d’une petite vallée parcourue par une rivière aux méandres lents et, depuis
une quinzaine, les équipes d’exploration poussaient leurs reconnaissances de
plus en plus loin du camp de base.


Jasko et l’Arcturien avaient quitté la base une semaine
auparavant à bord d’un VER[bookmark: _ftnref2][2]
tout-terrain. Ils étaient accompagnés par quatre androïdes qui leur tenaient
lieu à la fois d’aides et de gardes du corps.


Il était encore tôt et les deux soleils n’avaient pas encore
surgi au-dessus des collines, aussi la température restait supportable. Assis
devant le véhicule d’exploration qui leur servait d’abri nocturne, l’Arcturien
examinait attentivement les enregistrements effectués la veille. Il avait l’air
déçu et il affichait une moue blasée qui faisait tomber ses bajoues et rougir
ses deux petites cornes.


— Rien d’intéressant ? demanda Jasko.


— Rien…


L’Arcturien traça de grands traits au crayon gras sur les
photos prises de l’espace et ajouta :


— Nous avons déjà écumé trois cents kilomètres carrés
sans trouver le moindre indice, la moindre trace positive.


Le Terrien se redressa, son quart de café brûlant à la main.
Il s’approcha de son compagnon et, se penchant par-dessus son épaule, il jeta
un coup d’œil sur les clichés.


— Quelque chose ne colle pas, dit-il. Les détecteurs de
l’astronef avaient décelé de fortes traces de radioactivité au niveau de la
planète, justement dans le secteur que nous prospectons…


À haute altitude, les détecteurs sont parfois brouillés par
les orages cosmiques. J’ai déjà vu ça du côté d’Alpha-VIII.


— Maîtres… Maîtres…


Les deux prospecteurs se redressèrent. Un de leurs androïdes
arrivait en courant. Il montrait du doigt le sommet de la colline qui
surplombait le petit campement.


— Maîtres, nous sommes attaqués !


— Attaqués ?


— Oui, maîtres. Déjà deux serviteurs ont été détruits…


Le Terrien n’hésita qu’une seconde. Il cria à l’androïde :


— Arrose les collines au désintégrateur.


— Je ne peux pas, maître… Je ne peux pas…


— Mais pourquoi ?


L’androïde n’eut même pas le temps de répondre. Il y eut une
sorte d’éclair blanchâtre et l’homme artificiel prit feu, comme une torche. Jasko
réagit immédiatement. Il se jeta à plat ventre, plongeant vers les armes qui
étaient déposées devant le tout-terrain. Il ne toucha jamais le sol car un
deuxième éclair le frappa à l’abdomen. Lui aussi s’enflamma en hurlant.


L’Arcturien était pétrifié, ses yeux sans paupières encore
agrandis par la peur. Il n’ébaucha même pas un geste de défense ou de fuite car
c’étaient des notions qui n’avaient pas été développées en lui. Dix secondes
plus tard, il était mort.


Les assaillants arrivèrent sur l’emplacement du petit
campement. Le VER tout-terrain brûlait, touché lui aussi de plein fouet par un
rayon. Il communiqua l’incendie aux hautes herbes.


Le chef des assaillants hurla un ordre…







CHAPITRE II


RAPPORT PATROUILLE 67


Transmis au quartier général des forces de sécurité d’Alpha
du Centaure par le lieutenant Woohs, chef de patrouille.


Date : le 11 du printemps de l’année 3130


 


Alors que nous patrouillions aux abords immédiats de la
planète 6 du système d’Alpha IV du Centaure, nous avons capté un bref signal de
détresse lancé sur la fréquence de réception de la zone.


Le relevé spatio-goniométrique ayant indiqué que le
signal de détresse provenait de la surface de la planète, nous avons commencé
une exploration en vol atmosphérique.


Nous avons facilement repéré un astronef marchand (immatriculation
WED 6010 H) appartenant au trust Wedderson. Le signal automatique de détresse
ayant été lancé par cet appareil, nous avons d’abord cru que l’astronef s’était
posé sur la planète 6 par suite d’une panne de moteur.


Une rapide enquête a révélé que cet astronef s’était
sciemment posé et que le signal de détresse, relayé automatiquement par son amplificateur
d’émission, avait été lancé par l’une de ses équipes d’exploration qui se
trouvait alors à cinq cents kilomètres du camp de base. Cette équipe, composée
de deux êtres vivants – un homme de la Terre et un Arcturien – ainsi
que de quatre robots humanoïdes, a été attaquée et exterminée par un assaillant
inconnu.


Nous nous sommes rendus sur les lieux du massacre, mais
nous n’avons rien recueilli qui puisse constituer un indice sur l’identité des
agresseurs. Nous avons néanmoins relevé sur les collines avoisinantes de fortes
traces de radioactivité, ce qui tendrait à prouver que les assaillants étaient
munis d’armes atomiques du type de nos désintégrateurs.


Afin de pouvoir leur assurer une protection efficace, nous
avons ensuite contraint les membres de l’expédition du trust Wedderson à
regagner leur astronef et à nous suivre jusqu’au quartier général des forces de
sécurité de la zone Alpha.


 


NOTE ADDITIVE DU COLONEL-MINOR DITRIUS


Commandant les forces de sécurité d’Alpha du Centaure et
devant être jointe au rapport de la patrouille 67 pour transmission au grand
quartier général des forces galactiques.


 


Après avoir pris connaissance du rapport effectué par le
lieutenant Woohs, j’ai immédiatement convoqué cet officier pour qu’il me
confirme son compte rendu.


À la suite de cet entretien, il me paraît de mon devoir
de souligner quelques points qui me semblent primordiaux dans cette affaire.


1° En aucun cas les forces de sécurité ne peuvent être
tenues comme responsables de cet incident puisque l’expédition du trust
Wedderson opérait au-delà de la limite de sécurité galactique. Seules quelques
patrouilles fortement armées s’étaient jusqu’à ce jour, risquées dans les
parages d’Alpha IV qui sont toujours considérés comme une zone interdite et
dont les planètes ne sont pas ouvertes à la colonisation.


2° Le réseau de détection de la zone d’Alpha n’a pas
signalé le passage de l’astronef du trust Wedderson. Il ne pouvait d’ailleurs
en être autrement puisque cet astronef était équipé du dernier modèle de
brouilleur d’astradar, ce qui prouve la préméditation dans le franchissement de
la limite de sécurité.


Depuis son installation sur les balises de repérage, notre
réseau de détection n’a d’ailleurs jamais décelé la moindre pénétration du
système Alpha IV par un astronef en provenance du centre de l’empire. Ce
fait permet d’affirmer que l’attaque de l’équipe d’exploration est le fait d’un
agresseur inconnu venu d’au-delà des limites de l’empire.


3° Nous avons donné l’ordre à l’astronef du trust
Wedderson de continuer sa prospection en deçà de la limite de sécurité, mais
son commandant a préféré quitter définitivement le secteur d’Alpha du Centaure.







CHAPITRE III


Le général Julius V Dakemberg reposa la copie du
rapport des forces de sécurité de la zone d’Alpha du Centaure. Comme à son
habitude, il fit une grimace et regarda l’amiral Premier.


— Qu’en penses-tu ? lui demanda ce dernier.


— Je suis un peu de l’avis du commandant de secteur ;
il y a des faits troublants dans cette affaire…


Il hocha la tête, continua :


— Tu en es aussi conscient, je présume ?


Dakemberg était l’un des rares officiers généraux à tutoyer
l’amiral Premier, le commandant suprême des forces galactiques, la plus
puissante flotte de combat ayant jamais existé depuis que l’homme était devenu
un guerrier, quelques milliers d’années auparavant.


Dakemberg refit sa grimace.


— Comment se peut-il qu’un astronef marchand
appartenant au trust Wedderson ait pu être équipé du dernier modèle de
brouilleur d’astradar alors que tous les appareils de la flotte ne le sont pas
encore ?


— Le brouilleur est construit par une filiale du trust…


Dakemberg attendit. L’amiral Premier termina sa phrase en
grommelant entre ses dents :


— Et puis, Wedderson est quelqu’un de très riche et de
très puissant. Il possède des amis dévoués jusque dans le cercle des familiers
de l’Empereur. Sans doute a-t-il fait équiper l’un de ses astronefs du
brouilleur d’astradar pour envoyer ses prospecteurs au-delà de la limite de
sécurité…


— Dans quel but ?


— On peut facilement le deviner. Le trust Wedderson
peut ainsi connaître avant ses concurrents sur quelles planètes il lui sera
rentable de s’implanter quand le système d’Alpha IV sera ouvert à la
colonisation.


Dakemberg hocha la tête et demanda :


— Est-il réaliste d’envisager que d’autres astronefs n’appartenant
pas à la flotte aient pu être équipés de brouilleurs ?


L’amiral Premier eut un signe de tête négatif.


— Dans le secteur d’Alpha IV, hormis la patrouille 67, aucun
astronef ni intercepteur de la flotte n’a franchi la limite de sécurité. De
toute manière, il serait absurde de penser qu’une de nos patrouilles ait pu
attaquer sans sommation une mission exploratoire, même si cette dernière se
trouvait en territoire interdit.


Il se mordilla les lèvres, regarda le général et reprit :


— La direction du trust Wedderson a été contacté dès
que nous avons connu l’incident. Ils affirment n’avoir actuellement qu’un seul
de leurs astronefs dans ces parages.


— Ce qui prouve donc que les agresseurs sont donc bien
venus d’au-delà de la limite de sécurité.


L’amiral Premier se leva pour se diriger vers l’un des murs
de son bureau. Il effleura une touche minuscule et la paroi sembla se dissoudre
pour laisser apparaître une immense carte sur laquelle l’univers était
représenté schématiquement par des points lumineux. Il leva l’index vers le
système d’Alpha du Centaure.


— Tu es au cœur du problème, Julius… Les assaillants n’appartiennent
pas à l’empire et s’ils viennent d’au-delà, ce sont forcément des entités
absolument inconnues, des êtres que nous n’avons encore jamais rencontrés.


— Selon les termes du rapport, on peut penser qu’ils
sont aussi puissamment armés que nous…


— C’est en effet l’un des points capitaux de cette
affaire.


Il y eut une brève mimique anxieuse sur le visage de
Dakemberg qui demanda :


— Y aurait-il d’autres points ?


— Un autre, Julius, seulement un autre, mais qui est
encore plus préoccupant.


— Je t’écoute.


L’amiral Premier regarda le vieux soldat, longuement, comme
s’il hésitait brusquement à poursuivre. Il avait pourtant fait venir Dakemberg
pour lui confier une mission capitale et il se devait de lui révéler tous les
éléments de l’affaire, mais certains étaient si extraordinaires que, durant
quelques secondes, il avait eu peur de se rendre ridicule. Les faits étaient
cependant là et, pour un soldat, il devient parfois important de s’y raccrocher.


Finalement, l’amiral Premier chassa ses scrupules d’un geste
brusque. Il se retourna vers la carte de l’univers et il montra une autre
constellation :


— Ici, sur une planète de Cyma VIII du Cygne, à l’autre
extrémité de l’empire, il y a eu aussi un incident. Une de nos patrouilles a
accroché un ennemi inconnu dans une zone qui se trouvait cette fois légèrement
en deçà de la ligne de sécurité.


— Que sait-on de l’ennemi accroché ?


L’amiral Premier haussa les épaules.


— Le combat a été bref et brutal. Notre patrouille s’en
est heureusement tirée sans subir de pertes. De plus, avant de se replier, son
commandant a eu le réflexe de faire recueillir les restes de l’un des ennemis
abattus. Certes pas grand-chose puisque nos hommes avaient utilisé leurs désintégrateurs,
mais cela a quand même suffi au labo du service central de renseignements. J’ai
reçu ce matin un premier rapport et les conclusions sont extraordinaires…


— Que disent-elles ?


L’amiral Premier parut hésiter à nouveau, comme s’il lui
semblait incongru de révéler à son subordonné les résultats fournis par le
laboratoire.


— Pour la première fois depuis que les hommes de la
Terre se sont lancés à la conquête du Cosmos, dit-il enfin, nous nous
trouverions en présence d’un ennemi dont les caractéristiques biologiques sont
strictement semblables aux nôtres…


— Mais c’est impossible !


Dakemberg avait eu la réaction que l’amiral Premier
redoutait. Il paraissait en effet incroyable que l’on puisse se trouver en face
d’êtres biologiquement semblables aux hommes.


— Je sais que ce que je dis paraît inconcevable, Julius.
Toute la philosophie galactique repose en effet sur un postulat jusqu’à présent
toujours vérifié. Il n’existe pas dans le Cosmos deux races biologiquement
identiques et celle des hommes de la Terre est la plus accomplie.


Dakemberg essaya de se rassurer lui-même en disant d’un ton
qu’il voulut anodin :


— C’est peut-être une méprise et cette patrouille aura
pris une mission exploratoire pour un ennemi inconnu…


— La limite de sécurité est édifiée bien avant Cyma VIII
et aucun astronef n’a franchi cette limite.


— Le trust Wedderson prospecte peut-être aussi dans
cette zone avec des astronefs munis de brouilleurs d’astradar et…


L’amiral Premier lui coupa la parole :


— Nous avons vérifié. Devant l’énormité de la nouvelle,
l’Empereur en personne a ordonné une enquête. Le trust Wedderson affirme qu’aucun
de ses astronefs ne se trouve actuellement du côté de Cyma du Cygne.


Dakemberg ressentit l’étrange impression que l’amiral
Premier attendait de lui une sorte d’acquiescement tacite de ses propres
conclusions. Il évita ce qu’il considérait comme un piège et demanda :


— Quelle est ta conclusion ?


L’amiral Premier sortit une petite boîte en or ciselé, l’ouvrit
et prisa une pincée de poudre d’Enelle, cette plante bizarre qui avait la
propriété de rendre les hommes plus sûrs de leur propre valeur.


— Si mes craintes se justifient, dit-il, nous nous
trouvons en face d’un ennemi extérieur à l’empire, un ennemi qui possède une
technologie comparable à la nôtre, du moins en armement, ce qui sera primordial
en cas de conflit…


Il soupira :


— Je crains aussi que l’ennemi mystérieux que nous
avons accroché sur Cyma VIII ne soit le même que celui qui a massacré les
prospecteurs du trust Wedderson sur Alpha IV.


Dakemberg se força à rester logique, à ne raisonner qu’en s’appuyant
sur des faits concrets. Il demanda :


— As-tu la moindre preuve de ce que tu viens de dire ?


— Non, bien entendu, mais je dois prévoir le pire. Si
ces deux agresseurs faisaient réellement partie de la même force, nous nous
trouverions en face d’un adversaire assez puissant pour nous encercler.


Il montra la carte de l’univers.


— Alpha IV est diamétralement opposé à Cyma VIII. Il
faut posséder une énorme masse de manœuvre pour attaquer simultanément deux
systèmes aussi éloignés l’un de l’autre.


— Ce qui est surtout important, dit Dakemberg, c’est de
savoir si nous nous trouvons réellement devant un adversaire biologiquement
semblable aux hommes. Tu sais que dans ce cas, certaines de nos troupes
pourraient refuser un combat qui serait en opposition avec la philosophie
galactique.


L’amiral Premier regarda longuement Dakemberg.


— C’est justement le but de ta mission, Julius. C’est
toi qui doit m’apporter la réponse à cette question.


— Aux ordres de l’Empereur, répondit le général en
claquant des talons.


— Tu rejoindras ta flottille demain à l’aube et tu
fonceras immédiatement vers Alpha IV du Centaure. À mon avis, ceux qui ont
massacré les prospecteurs se trouvent encore dans les parages.


Dakemberg fit la moue.


— Mes hommes sont surtout entraînés aux coups de main. Si
nous nous trouvons, comme tu parais le croire, devant un ennemi extrêmement
puissant, nous serons balayés…


— Ta mission n’est pas de rechercher le contact, mais
au contraire de tenter un coup de main dont le but est de ramener des
prisonniers. Tu comprends, Julius, tant que nous n’aurons pas de prisonniers, nous
ne saurons pas à qui nous avons affaire.


— Je comprends.


L’amiral Premier sembla soudain soulagé comme si, maintenant,
la mission de Dakemberg le déchargeait en partie d’un abominable secret. Il
sourit au vieux soldat.


— Dînes-tu avec moi ce soir ?


— Impossible, Marius, malheureusement impossible. J’ai
promis à mon fils d’effectuer avec lui sa première sortie d’officier.


— Cyrius est sorti de l’école des Cadets ?


— Aujourd’hui même et il rejoint demain sa première
affectation. L’amiral Premier leva les yeux au ciel.


— Cyrius officier ! Ce n’est pas fait pour nous
rajeunir, hein ? dit-il en riant.


Il cligna de l’œil, demanda :


— Quelle est son affectation ?


— Son rang de sortie lui permettait de choisir, aussi
fait-il maintenant partie des effectifs de la 6e d’Intercepteurs spatiaux.


— Ah !


Dakemberg cilla.


— Une mauvaise unité ?


— Au contraire, une formation d’élite… Elle doit faire
mouvement dans les quarante-huit heures pour renforcer notre dispositif de
défense sur Cyma VIII. Si tu veux…


Dakemberg dit « non » de la tête.


— Cyrius est maintenant un officier, un soldat comme
tous les mâles de notre famille depuis sept cents ans. Si nous devons livrer
bataille, il sera certainement heureux de se trouver en première ligne.


— J’en suis convaincu, Julius.


L’amiral Premier lui tendit la main, disant :


— Veux-tu lui présenter mes félicitations ?


— Bien entendu.


Le commandant en chef des forces galactiques fixa Dakemberg :


— Tu recevras tes ordres officiels dans vingt-quatre
heures, mais dès ton arrivée sur Nimba, mets ta flottille en état d’alerte…


— Quelle devra être mon attitude vis-à-vis des forces
de sécurité d’Alpha du Centaure ?


L’amiral Premier fit la moue.


— Le colonel-minor Ditrius, commandant du secteur, est
prévenu de ton arrivée. Il se mettra à tes ordres…


Dakemberg eut un sourire rassurant.


— On va t’arranger ça, Marius.


L’amiral Premier hocha la tête d’un air préoccupé, comme s’il
avait déjà oublié le court intermède qu’il avait eu avec son subordonné.


— Nous comptons sur toi, Julius !


Il hésita avant de marmotter :


— Les hommes de la Terre comptent sur toi…







CHAPITRE IV


EXTRAIT CONDENSÉ DU COMMENTAIRE DE L’HISTOIRE VISUELLE
GALACTIQUE


 


Cassette XXXVI : La conquête du Nouvel Espace
Vital et le changement de dynastie.


 


… La conquête du Nouvel Espace Vital, commencée en
2550, dura cinq siècles.


Dans une première phase, les hommes de la Terre cherchèrent
à s’implanter sur les autres planètes du système solaire. Découvrant que
celles-ci étaient des mondes hostiles à toute pénétration humaine, ils
sortirent donc de ce système pour se propager à travers toute la galaxie. Ils s’y
heurtèrent à de nombreuses civilisations non humaines qu’ils réussirent à
soumettre par les armes à leur volonté.


Ce premier bond en avant fut l’œuvre de la dynastie des
Lings, succession d’empereurs dont le premier, Ling le Puissant, prit le
pouvoir en 2548, après la guerre de huit jours qui consacra la prédominance du
peuple chinois sur le reste de la planète Terre.


Le nouveau monarque, maître absolu du monde, comprit
immédiatement qu’il ne pourrait assurer son trône qu’en lançant les sept
milliards d’hommes devenus ses sujets à la conquête de la galaxie.


Durant cent cinquante ans, la population entière fut
mobilisée dans les guerres qui opposèrent la terre aux autres systèmes solaires,
mais les hommes arrivèrent vite aux limites de la galaxie et ils ne purent, faute
de vaisseaux assez rapides, aller au-delà. Ils organisèrent alors le premier
empire galactique tandis que leurs plus brillants chercheurs essayaient de
mettre au point un nouveau système de propulsion.


En 2720, on trouva enfin le système Tho[bookmark: _ftnref3][3]
qui permettait de mettre en application le principe du voyage en espace-temps
distordu. C’était la porte ouverte aux voyages intergalactiques les plus longs.
En trois siècles et demi, les hommes de la Terre se forgèrent, le plus souvent
par les armes, parfois par l’alliance, un empire dont les limites s’éloignèrent
de plus en plus de la petite boule qui avait été le point de départ de cette
gigantesque aventure. Ce fut la véritable conquête du Nouvel Espace Vital.


Durant les cinq siècles qui assurèrent leur domination
totale sur l’empire galactique, les empereurs Lings ne s’étaient jamais
préoccupés, surtout par peur de mauvais présages, du cas d’un souverain
disparaissant sans héritier légitime, aussi, quand en 3079, le dernier empereur
de la dynastie, Ling XXIII le Stérile mourut sans laisser de descendance, de
nombreux souverains de systèmes conquis prétendirent à la puissance suprême.


Il s’ensuivit une guerre civile qui ne toucha
heureusement que certaines castes de l’empire et qu’on appela plus tard la
guerre des Trônes.


Finalement, en 3085, le roi d’Arcturus[bookmark: _ftnref4][4]
fut élu Empereur galactique par la majorité des populations peuplant la
gigantesque fédération.


La première mesure politique prise par Outh le Craintif
fut de déclarer atteintes les limites définitives de l’empire galactique, ce
qui mettait fin à l’expansion vers l’infini.


Durant un règne pourtant assez court (3085-3120), l’Empereur
Outh le Craintif s’attacha à organiser la gigantesque entité qui comprenait
alors deux mille milliards de sujets dont dix milliards d’hommes originaires de
la planète Terre. Ceux-ci, pour la plupart soldats dans l’armée galactique, devinrent
alors les « Gardiens de la paix ».


Peu d’entre eux réussirent à demeurer à des postes de
responsabilité politique dans la nouvelle hiérarchie des empereurs arcturiens, malgré
la servilité au nouveau régime dont firent preuve de très nombreux membres de l’ancienne
noblesse de la cour des Lings.


À la mort d’Outh le Craintif, l’empire galactique était à
son apogée. La paix régnait dans la plupart des galaxies qui le composaient et
la création des Marches d’empire, vastes zones interdites à toute colonisation,
marquait désormais ses limites.


Outh le Riche, fils et successeur du précédent, régnait
maintenant sur les richesses incommensurables du plus gigantesque rassemblement
d’êtres vivants ayant existé depuis l’aube des temps.


 


RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE VISUEL


2548 – Prise du pouvoir sur Terre par Ling Ier
le Puissant.


2550 – Ouverture de la conquête du Nouvel Espace
Vital.


2550-2700 – Conquête du système solaire.


2720 – Découverte du système Tho permettant la navigation
en espace-temps distordu.


2720-3050 – Conquête des constellations voisines.


3079 – Mort de Ling XXIII le Stérile, dernier
empereur d’origine terrestre.


3080-3085 – Guerre des Trônes se terminant par l’élection
du roi d’Arcturus au pouvoir suprême.


3085-3120 – Règne d’Outh le Craintif, premier
empereur galactique de la nouvelle lignée.


3120 – Arrivée sur le trône d’Outh le Riche, fils du
précédent.


3130 – Date à laquelle prend place l’épisode conté
dans ce volume.







CHAPITRE V


Cyrius V Dakemberg, le fils du général, s’était
installé dans l’un des salons de l’Hôtel des Bonheurs, l’un des établissements
les plus réputés de City, la plus grande ville de l’empire qui était située sur
la planète Terre.


 


Gouvernant avec finesse, les nouveaux maîtres arcturiens
avaient conservé à City son titre de capitale car ils savaient quel ensemble de
symboles était devenue la ville-pieuvre.


Se partageant entre le palais de ses ancêtres et celui des
maîtres des galaxies, Outh le Craintif avait peu à peu transformé la ville de
la Terre en une gigantesque capitale des plaisirs où s’étalaient les plus
grandes richesses et, en même temps, les tares les plus horribles de l’empire.


Il était important que le berceau des hommes de la Terre resta
l’une des planètes privilégiée de l’univers où la liberté absolue était sacrée
et où tout le monde devait conserver une chance de faire fortune, ce qui
laissait l’illusion à ceux qui étaient devenus les « gardiens de la paix »
qu’ils commandaient encore aux étoiles.


Pour les hommes de la Terre, revenir maintenant sur la
petite boule était la marque d’une réussite financière ou la récompense de
quelque exploit guerrier accompli à des milliards de kilomètres.


Une foule bigarrée allait et venait dans les salons
richement décorés de l’Hôtel des Bonheurs. C’était le printemps et l’Empereur
venait de s’installer sur Terre pour la belle saison, suivi non seulement de sa
cour, mais aussi par les centaines de milliers d’êtres qui espéraient glaner
les miettes de sa légendaire prodigalité. De plus, maintenant que l’empire
galactique était devenu un havre de paix, les marchands avaient remplacé les
soldats et toutes les grandes entreprises se devaient d’avoir leur siège à City.


 


Cyrius avait revêtu quelques heures auparavant l’uniforme de
la 6e d’Intercepteurs, formation à laquelle il venait d’être affecté
dès sa sortie de l’école des Cadets. Sa tunique ajustée, de couleur bleu nuit, paraissait
terne au milieu des accoutrements chatoyants qui étaient à la mode dans la
capitale de l’univers.


On côtoyait à City des êtres venant de toutes les galaxies, mais
seulement ceux qui appartenaient aux races premières étaient admis dans les
quartiers résidentiels.


Les femmes de la Terre affirmaient leur supériorité en
lançant des modes folles qui étaient toujours destinées à ne pouvoir pas être
suivies par les autres races premières. Durant quelques années, il avait été de
bon ton de se promener la poitrine nue, ce qui avait été douloureusement
ressenti par les femmes d’Andromède car elles avaient la particularité de
posséder douze petites mamelles, ce qui les rendait ridicules. Aujourd’hui, la
mode féminine était aux crânes rasés et les femmes d’Arcturus ne suivaient que
difficilement cette nouvelle forme esthétique car elles dissimulaient
généralement leurs petites cornes frontales sous des chevelures abondantes.


Les hommes aussi cherchaient à se distinguer par la richesse
des tissus dans lesquels étaient taillés leurs vêtements, les plus prisés
venant de la constellation des Gémeaux où des artisans tissaient patiemment les
fils sécrétés par les araignées de cristal. Il fallait une vie entière pour
terminer un seul mètre carré de ce voile de verre dont les couleurs étranges
semblaient vivantes.


— Cyrius !


Le jeune homme sursauta puis se retourna et reconnut son
père. Comme celui-ci était aussi en uniforme, il se leva et claqua des talons
en saluant, le poing sur le front[bookmark: _ftnref5][5],
comme le voulait le règlement des armées.


Le général Dakemberg eut une moue de satisfaction devant la
belle tenue de son fils.


— Je suis heureux de te voir dans cet uniforme, lui
dit-il.


— Je ferai tout pour le porter avec honneur, père.


— J’en suis certain.


Le vieux soldat prit son fils par l’épaule :


— Viens, nous allons dîner.


Il l’entraîna vers les ascenseurs conduisant aux étages
supérieurs. Les cabines aux parois de verre glissaient silencieusement dans les
conduites translucides qui s’élançaient vers les sommets de l’immeuble, comme
les tuyaux d’un orgue gigantesque.


Les deux hommes s’installèrent et le général donna ses
ordres :


— Aux terrasses…


Au départ, la cabine s’éleva lentement puis son mouvement s’accéléra
et elle fonça vers la voûte étoilée du ciel, comme si elle se préparait à
quitter la planète.


— Nous dînerons sur les terrasses, dit Dakemberg.


— Les terrasses de l’Hôtel des Bonheurs ?


— Pourquoi, cette suggestion ne te convient pas ?


Le jeune homme eut une moue admirative :


— Au contraire, mais c’est l’établissement le plus cher
de l’univers. On raconte qu’un seul repas y coûte au moins six mois de la solde
d’un jeune aspirant…


Dakemberg lui fit un clin d’œil.


— Ta sortie de l’école des Cadets en aussi bon rang
oblige, je crois, à quelque chose qui marque l’événement.


On les installa sur l’une des terrasses en escaliers qui
avaient été aménagées en jardins suspendus. L’Hôtel des Bonheurs, avec ses
mille étages, était le plus haut bâtiment de la ville. Leur table dominait City
l’orgueilleuse, la capitale aux neuf cents millions d’habitants. On racontait
qu’un homme devrait marcher pendant un an pour traverser la ville d’est en
ouest, mais les hommes avaient depuis longtemps renoncé à marcher dans les
villes et les autres races de l’univers avaient suivi leur exemple.


Le temps était beau puisqu’on entrait dans la saison d’été
et que le ciel avait été lavé de toute impureté par les services de la
météorologie. On pouvait donc voir à perte de vue les myriades de points
lumineux qui, fixes ou mobiles, formaient un gigantesque kaléidoscope aux
figures sans cesse changeantes, un peu comme si on percevait la respiration de
la ville.


Au sud, très loin, on devinait la masse du palais impérial
accroché comme une entité vivante aux aspérités de la montagne, tandis que vers
le nord, la voûte du ciel était parfois striée par les éclairs rouges des
astronefs qui s’envolaient vers les étoiles.


— Regarde bien, dit Dakemberg à son fils, regarde cette
ville qui est la plus extraordinaire cité de l’univers…


Le jeune homme ne répondit pas car le valet affecté à leur
table disposait les couverts d’argent massif. Il leur demanda ensuite ce qu’ils
désiraient avoir pour dîner. Tout était possible, les nourritures venant des
quatre coins de l’univers pouvant être servies à la demande des convives.


— Pour débuter, dit le général, nous prendrons des
crustacés volants arrosés d’une bouteille de vin de Terre.


Le valet s’inclina, visiblement impressionné. Il ne s’attendait
pas à ce que deux hommes en uniformes commandent ce qu’il y avait de plus cher
sur la carte aux huit cents spécialités.


— Père…


— Oui, répondit le général d’un ton vague, un peu perdu
dans ses pensées.


Le jeune homme hésitait, un peu comme s’il avait deviné par
avance la réponse de son père.


— Est-il vrai que la guerre est à nouveau proche ?
lui demanda-t-il enfin.


Le vieux soldat sursauta. Il jeta de rapides coups d’œil
vers les tables voisines comme s’il craignait brusquement que l’on écoute leur
conversation, mais les convives voisins riaient en buvant, ne prêtant pas
attention à la table isolée où deux soldats devisaient à voix basse.


— Vous savez, père, dit Cyrius, c’est une nouvelle qui
se murmurait à l’école, une de ces rumeurs de couloir dont personne ne connaît
véritablement la source…


— Je pense que ce n’est qu’une mauvaise rumeur, répondit
le général en essayant de sourire.


— C’est dommage…


Dakemberg haussa les sourcils.


— Pourquoi dis-tu ça ?


— Parce que nous appartenons à la caste des guerriers, père,
et puis…


Le jeune homme hésita encore une fois avant de terminer sa
phrase :


— La guerre est actuellement pour les hommes de la
Terre leur seule chance de reprendre la place qui doit être la leur dans l’empire.


— Que veux-tu dire ?


— Beaucoup d’entre nous aimeraient revoir un homme de
la Terre à la place du « Charretier »[bookmark: _ftnref6][6].


Le général blêmit légèrement. Il regarda son fils et murmura :


— Nous sommes des soldats, Cyrius, et nous avons prêté
serment de fidélité à l’Empereur. C’est un engagement qui nous lie à son
drapeau, quel qu’il soit…


Le jeune homme eut une lueur triste dans le regard.


— Certes, père, mais à quoi sert d’être soldat si nous
n’exécutons que les tâches subalternes, comme de vulgaires policiers.


— Nous maintenons la paix dans les galaxies. Moi, je
pense que c’est une tâche aussi noble que de poursuivre ces conquêtes sans fin
qui s’effritent ensuite comme des châteaux de sable.


Le jeune homme serra les poings puis, rassemblant tout son
courage, dit au général :


— Voyez-vous, père, ce n’est pas tout à fait l’idée que
se font actuellement les jeunes cadets de leurs missions futures. Beaucoup, parmi
nous, pensent qu’il est temps de secouer un peu cet empire qui s’assoupit
depuis la montée sur le trône des Arcturiens…


— Je sais, la vieille devise de l’école « Qui n’avance
pas, recule ».







CHAPITRE VI


Le valet arriva en guidant la desserte antigravifique sur
laquelle étaient disposés les mets et la bouteille de vin de Terre reposant sur
son champ réfrigérant.


Il servit les crustacés volants qui avaient été saisis par
la cuisson alors qu’ils prenaient leur essor. Selon les rites culinaires, leur
cage avait été ouverte au-dessus du grill solaire et les bestioles étaient
maintenant figées dans toutes sortes de positions curieuses, grotesques ou
pathétiques. C’était sur Scipion du Cancer que l’on capturait ces étranges
crustacés qui constituaient l’unique espèce peuplant cette planète.


Le valet servit à chacun des convives deux doigts de Grâal, la
boisson magique qui faisait la bouche avant de festoyer. Les deux hommes
laissèrent le liquide fondre lentement sur leur langue, puis Dakemberg sourit
au serviteur.


— Allez…


Le valet était de race arcturienne. C’était un être de
taille moyenne qui ne cherchait pas à nier ses origines. Contrairement à de
nombreux nobles qui voulaient se donner des allures d’hommes de la Terre, les
Arcturiens de basse extraction affichaient leurs différences physiques comme
autant de défis. Il en était de même chez les Terriens dont certains
cherchaient au contraire un mimétisme avec les nouveaux empereurs.


— Croyez-vous aux présages, monsieur le général ? demanda
le valet en se penchant vers Dakemberg.


— Un peu, parfois.


Comme tous les Arcturiens, le valet devait sans doute faire
partie de l’une des sectes qui se partageaient les croyances de la population
de cette constellation. Beaucoup d’hommes de la Terre avaient adhéré à ces
étranges religions depuis que la nouvelle dynastie était montée sur le trône.


La majorité des sectes avaient des philosophies basées sur
les présages et tous leurs adhérents cherchaient à prévoir leur propre avenir
en lisant dans toutes sortes de miroirs. Il y avait aussi des « Présageurs »
officiels, chefs de sectes et certains, de grande renommée, avaient des
situations enviées. Ceux qui étaient employés par les grandes entreprises
faisaient la pluie et le beau temps sur les transactions commerciales. D’autres,
habiles politiques, étaient parfois devenus les éminences grises du pouvoir.


— Regardez les crustacés volants, monsieur le général, poursuivit
d’une voix douce le valet arcturien. Voyez leurs étranges positions quand la
mort les a surpris…


— Quelle en est la signification ? demanda Cyrius
avec une légère moquerie dans la voix.


— Certains crustacés sont dans la position des
conquêtes, avec leurs antennes et leurs ailes déployées, ce qui signifie la
gloire, tandis que d’autres sont recroquevillés, ce qui signifie…


— Ce qui signifie quoi ? demanda d’un ton
brusquement agacé le vieux guerrier.


— La mort, monsieur le général ou, dans d’autres cas, l’attente
de la naissance. Un bon « Présageur » vous dirait que vous attendez
la gloire, ce qui est naturel puisque vous êtes des soldats…


Dakemberg comprit que l’Arcturien venait de s’en tirer par
une pirouette. Il se demanda si les premières paroles de ce dernier n’avaient
pas été soigneusement choisies, comme pour formuler un avertissement. Le
général savait que, parfois, les membres de la police secrète se faisaient
passer pour des « Présageurs » afin d’inciter la population à ne pas
transgresser la loi.


Le général regarda le valet qui découpait les crustacés. L’Arcturien
avait repris un aspect sévère, semblant uniquement préoccupé par la
satisfaction de la clientèle. Il leur servit le vin de Terre et s’éloigna en
silence pour se poster, les bras croisés, à une dizaine de mètres de la table, attentif,
prêt à répondre au moindre souhait des deux convives.


Le vieux guerrier et son fils commencèrent leur repas. Ils
dégustèrent en silence les premiers crustacés dont la chair, cuite à point, répandait
un goût subtil et légèrement grisant.


Cyrius reposa sa fourchette.


— Père, quelque chose me préoccupe.


— Quoi donc ?


— Après son baptême, ma promotion aurait dû avoir droit
à la permission d’usage au sortir de l’école, or nous avons reçu l’ordre de
rejoindre nos unités d’affectation dès demain matin.


— Sans doute aurez-vous cette permission un peu plus
tard.


— J’aurais pourtant voulu embrasser mère et Hermine
avant de rejoindre mon unité…


Le jeune homme eut un sourire un peu triste.


— Et puis j’aime bien Nimba, cette petite planète où s’est
déroulée mon enfance. Nimba la Belle restera pour moi le plus beau monde de l’univers.


Dakemberg hocha la tête avec compréhension.


— Cyrius, dans notre famille, nous sommes soldats
depuis sept siècles et nos femmes savent que notre premier devoir est de servir
l’empire. Je dirai à ta mère et à ta sœur avec quelle fierté tu as endossé ton
premier uniforme et elles éprouveront autant de joie que moi.


— Bien entendu, père.


Il y avait une sorte d’amertume mal dissimulée dans la voix
du jeune homme. Le général le regarda pensivement. Il avait connu lui aussi ce
genre de faiblesse durant ses premières années de carrière, mais il savait que
ce n’était qu’un simple problème d’entraînement psychique.


Dakemberg sursauta soudain. Il venait de ressentir une
légère piqûre sur le poignet gauche. Il regarda son vidéopor dont la minuscule
lampe rouge clignotait. Il effleura la touche de contact et une image apparut
sur l’écran circulaire.


— Général Julius Dakemberg ?


— Lui-même.


— Approchez votre visage pour identification, je vous
prie…


Le vieux soldat approcha le bracelet de son visage pour que
la microscopique caméra puisse enregistrer certains points précis de sa physionomie
pour les transmettre à l’ordinateur. Ce dernier l’identifia instantanément et
son analyse conclut que le général était actuellement psychologiquement sain et
qu’il n’était l’objet d’aucune contrainte. Il le brancha alors sur le canal son
de sa fréquence auditive personnelle. Maintenant, seul Dakemberg pouvait
entendre ce que disait l’homme qui se trouvait à l’autre bout de la ligne
hertzienne.


— Ici le quartier général des forces galactiques. L’amiral
Premier vous demande de bien vouloir vous présenter au Centre dans les plus
brefs délais…


— Immédiatement ?


— L’amiral Premier est déjà au Centre en compagnie de l’état-major
de guerre.


— Je viens immédiatement.


Le contact fut rompu et le cadran du vidéopor redevint
sombre. Le général regarda son fils.


— Je suis obligé de te quitter, Cyrius.


— Maintenant ?


Le jeune homme eut une moue de déception.


— Mais nous n’avons pas terminé de dîner et…


— Je sais, mais c’est pour une question de service.


Le vieux soldat glissa discrètement à son fils un billet de mille
crédits en lui murmurant :


— Demande donc au valet de faire venir une créature[bookmark: _ftnref7][7]
afin de terminer dignement ta soirée…


Comme les femmes de la Terre étaient très appréciées pour ce
genre d’activité, la mise au point de créatures artificielles qui en étaient de
parfaites copies et qui avaient été spécialement programmées pour l’amour, fut
vivement appréciée par les riches marchands qui venaient à City. Peu à peu, même
les hommes de la Terre se plurent à user de ces androïdes.







CHAPITRE VII


Il régnait une atmosphère lourde au grand quartier général
des forces galactiques. Dakemberg attendit quelques instants dans la salle de
réception, le temps qu’on vérifie son identité, puis un jeune lieutenant des
forces de sécurité le conduisit au Centre.


Le Centre, saint des saints du commandement, se composait d’une
succession de bunkers souterrains creusés à quelques centaines de mètres sous
la surface du sol.


 


En 3130, l’armée galactique se composait d’un milliard d’hommes
de la Terre cantonnés pour la plupart dans les Marches de l’empire. La flotte, forte
d’environ cinquante mille astronefs de combat et de près d’un demi-million d’intercepteurs
spatiaux, constituait ce qu’on appelait la force d’intervention, chargée des
patrouilles intergalactiques et des opérations ponctuelles.


L’armée galactique ne comprenait dans ses rangs que quelques
milliers d’êtres non humains, la plupart nobles arcturiens auxquels on avait
distribué des postes honorifiques.


Au loin, les hommes de la Terre continuaient à veiller et
parfois à se battre pour maintenir la paix galactique. La majorité des soldats
n’avaient jamais vu le système solaire et encore moins la Terre ou City, la ville-pieuvre.
Depuis des siècles, des chefs qu’ils n’avaient jamais vus leur envoyaient des
ordres qu’ils exécutaient pour la gloire de leurs drapeaux.


La loi des empereurs galactiques interdisait aux forces
armées de pénétrer en unités constituées dans les limites du système solaire. Cette
loi avait été naturellement reconduite par les nouveaux maîtres qui y voyaient
une garantie contre un problématique coup d’État militaire. Seuls les officiers
généraux, commandants de grandes unités étaient parfois conviés au Centre
lorsque les circonstances étaient jugées particulièrement graves. Par contre, la
tradition exigeait que l’école des Cadets, la pépinière d’officiers, soit
toujours implantée sur Terre, dans les marécages du continent-promenade.


La légende de l’école affirmait que le musée, au centre de
ses installations, avait été bâti sur les fondations de la plate-forme d’où s’était
élevée la première fusée humaine.


Sur Terre, les seules troupes armées étaient celles de la
garde arcturienne qui avait remplacé celle des empereurs Lings. On disait que
de nombreux officiers de ce corps redoutable servaient encore et que certains d’entre
eux avaient même subi des opérations de chirurgie esthétique pour présenter un
aspect physique semblable à celui des nouveaux maîtres.


Enfin, sur toutes les planètes de l’empire, la police civile
était assurée par un corps de robot humanoïdes programmés par quelques êtres
vivants qu’on appelait les Défenseurs de Vertus.


 


En pénétrant dans la salle principale du Centre, celle où se
réunissaient le haut état-major, Dakemberg remarqua la présence de nombreux
officiers généraux, commandants de flottes importantes. Il y avait Giu D
Horentz, le gouverneur des Marches du Cygne, et M’nur X Duth, le responsable de
la sécurité dans les systèmes du Bélier et bien d’autres tout aussi célèbres. Il
y avait aussi Valian Dreemo, l’un des rares Arcturiens à servir dans la flotte,
et qu’on appelait parfois par son surnom de Stratégo. C’était un être redouté
car il faisait partie du petit cercle des conseillers privés de l’Empereur.


L’amiral Premier semblait attendre la venue de Dakemberg. Il
s’approcha de lui et posa sa main gantée sur son épaule, comme s’il voulait
consacrer par ce geste la confiance qu’il avait mise en lui.


Julius, dit-il, ta mission est maintenant devenue vitale
pour l’empire tout entier…


— Que se passe-t-il ?


— L’ennemi inconnu a encore attaqué sur les deux fronts
diamétralement opposés…


— Cyma VIII du Cygne et Alpha IV du Centaure ?


— Exactement.


L’amiral Premier se tourna vers Giu D Horentz qui hocha la
tête et précisa :


— Ça s’est passé ce matin. J’ai moi-même appris les
faits alors que mon astronef fonçait vers la Terre.


— Une escarmouche sur une planète ? demanda
Dakemberg.


— Non, cette fois il s’agit d’un véritable engagement d’astronefs.
J’avais envoyé une forte patrouille en direction de Cyma VIII et l’ennemi
l’a accrochée en plein espace. Le combat a été bref, mais cette fois mes forces
ont subi des pertes importantes, sept astronefs et dix-huit intercepteurs
spatiaux sont portés manquants.


Dakemberg demanda :


— Aucun indice sur l’identité de l’agresseur ?


— Le combat a eu lieu dans l’espace et nous n’avons que
les enregistrements d’astradar.


— D’après les premières constatations analysées par l’ordinateur
central, dit un officier du service de renseignements, l’ennemi paraît être
doté d’astronefs possédant une puissance de feu au moins égale à la nôtre.


L’amiral Premier se tourna vers l’immense tableau lumineux
qui représentait l’empire galactique. Il montra le point qui représentait Alpha IV
du Centaure :


— Ici aussi, nous avions donné ordre aux forces de
sécurité de doubler les patrouilles après l’attaque dont a été victime la
mission exploratoire du trust Wedderson. Une de ces patrouilles est tombée sur
une force astrale inconnue et malgré ses demandes d’identification, les autres
n’ont pas répondu. Nos intercepteurs ont attaqué. Ils ont eu l’avantage de la
surprise et ils sont parvenus ici à mettre l’adversaire en fuite…


— Nos intercepteurs ont-ils poursuivi l’ennemi ? demanda
Dakemberg.


— Ils étaient trop peu nombreux et sans doute
étaient-ils tombés sur une avant-garde… Ils ne pouvaient pas prendre le risque
de se faire accrocher par une force plus importante. De toute manière, le colonel-minor
Ditrius n’est pas homme à prendre des initiatives de cet ordre.


Il y eut des murmures. L’assistance approuvait. Ditrius
était un officier originaire d’une caste sans noblesse et son grade était sans
doute son bâton de maréchal. C’était un peu pour ça qu’on l’avait nommé sur ces
Marches lointaines qui se trouvaient brusquement à l’avant-garde des combats.


L’amiral Premier leva la main pour demander le silence :


— Il est maintenant certain que les forces qui nous
attaquent aux deux extrémités de l’empire font parties d’une même agression… Selon
les analyses de nos laboratoires, nous savons qu’il s’agit d’une race humanoïde
biologiquement semblable à celle des hommes de la Terre.


Giu D Horentz eut un haussement d’épaules :


— Pour moi, ce n’est pas le problème principal.


Certains officiers généraux maugréèrent. Attachés à la
philosophie galactique, ils ne pouvaient admettre un ennemi biologiquement semblable
à leur race.


Le gouverneur des Marches du Cygne comprit que si une guerre
éclatait réellement contre cet ennemi inconnu, l’armée risquait d’éclater aussi.
Après avoir lancé un regard vers l’amiral Premier, il revint à des
considérations tactiques :


— Nous ne savons pas grand-chose de ces agresseurs, mais
il paraît évident qu’ils ont installé des bases aussi bien sur les planètes de Cyma VIII
que sur celles d’Alpha IV…


L’amiral Premier approuva :


— La mission que je viens de confier à Dakemberg est justement
de trouver ces bases et de nous ramener des prisonniers…


Valian Dreemo n’avait pas encore parlé. Quand il leva la
main pour demander la parole, l’assistance se tut, certains parce qu’ils
considéraient l’Arcturien comme un maître de la stratégie spatiale, la plupart
pour ne pas risquer de vexer l’un des familiers de l’Empereur.


— Je pense, quant à moi, dit Valian Dreemo, que ces
attaques ne sont que des manœuvres de diversion.


— Expliquez-vous, Stratégo, lui demanda l’amiral
Premier.


— Cet ennemi inconnu lance des attaques sur deux points
extrêmes de l’empire alors qu’il doit être en train de se constituer des bases,
des concentrations aux confins d’autres marches. Lorsque nous serons tombés
dans son piège et que nous aurons dispersé nos meilleurs troupes vers le Cygne
et le Centaure, il pourra alors déclencher une offensive « coup de poing »
vers le centre, vers la Terre qui ne sera plus qu’un cœur fragile battant
derrière un ventre mou.


— Que conseillez-vous donc, Stratégo ?


— Éviter à tout prix le contact de masse tant que nous
ne savons pas à qui nous avons affaire. Contentez-vous de coups de main comme
ceux dont a été chargé le général Dakemberg. Dans le même temps, rassemblons le
gros de la flotte à l’intérieur de l’empire, prête à contre-attaquer quand il
dévoilera ses véritables intentions…


Valian Dreemo eut un sourire ironique :


— Moi, je dis qu’il faut rassembler la flotte non loin
d’Arcturus, ce qui serait un gage de sécurité pour Son Auguste[bookmark: _ftnref8][8].


Dakemberg allait dire qu’Outh le Riche se trouvait
actuellement sur la Terre, mais son regard croisa celui du gouverneur des
Marches du Cygne et il ne desserra pas les lèvres.


— Stratégo, je crois que votre suggestion est encore
une fois la meilleure, dit l’amiral Premier. Il est en effet astucieux de faire
croire à notre faiblesse et d’attendre que l’ennemi se démasque pour lui porter
des coups fatals.


Les occupants de la salle applaudirent la suggestion de l’Arcturien
qui remercia d’un sourire blasé. Sans savoir pourquoi, le général Julius
Dakemberg se souvint alors des étranges paroles de son fils.







CHAPITRE VIII


JOURNAL MAGNÉTIQUE DE L’ASPIRANT CYRIUS V DAKEMBERG


(Extraits)


 


LE 15 DU PRINTEMPS 3130.


Aujourd’hui est un grand jour pour moi. J’ai revêtu pour
la première fois un uniforme d’aspirant. J’ai été affecté, comme je l’avais
demandé, à la 6e d’Intercepteurs spatiaux dont je dois rejoindre la
base arrière demain matin.


Je sais que cette unité est l’une des plus exposées de la
flotte car ce sont souvent les intercepteurs spatiaux qui sont chargés de
réprimer la piraterie, mais je l’ai choisie en toute connaissance de cause et
je souhaite même le combat. Puisque les hommes de la Terre sont désormais
condamnés à servir de mercenaires au « Charretier », autant se
trouver dans une unité de la force d’intervention. Je ne pourrais sûrement pas
supporter une longue vie de garnison sur une planète lointaine avec pour tout
idéal de contrôler l’envoi des richesses vers les entrepôts des marchands qui
mènent grande vie dans les villes des systèmes privilégiés.


Avant de quitter l’école des Cadets, nous nous sommes
réunis une dernière fois dans ma chambre. Nous étions une vingtaine, mais il y
avait surtout les deux camarades que je considère maintenant comme mes frères. Basilius
surtout, lui qui porte un nom qui le désigne naturellement comme le premier d’entre
nous. Il doit prendre un commandement chez les Chasseurs d’espace, la plus
belle unité de la flotte.


Basilius M Ling est le plus prestigieux des hommes de la
Terre. Son père était le neveu du dernier véritable empereur et c’est lui qui
aurait dû succéder à Ling le Stérile, mais les êtres de deuxième et troisième
races ont détourné la loi galactique pour qu’un des leurs devienne le maître de
l’univers. Maintenant, comme nous tous, Basilius n’est qu’un jeune aspirant, mais
il sait que son nom même le contraint à devenir le premier des officiers. Durant
cette dernière année d’école, certains d’entre nous ont parfois triché pour qu’il
puisse obtenir les meilleures notes. Moi-même, je dois avouer lui avoir
communiqué les résultats du problème d’astronautique, tandis que je commettais
une légère erreur sur ma propre copie.


Aujourd’hui, nous sommes tous heureux de savoir que
Basilius est sorti Major de l’école des Cadets, comme l’exige son rang.


Durant notre dernière réunion, nous avons tous prêté le
serment de propager les nouvelles idées dans nos unités et de faire en sorte
que les forces galactiques comprennent enfin qu’elles servent des intérêts qui
ne sont plus ceux des hommes de la Terre.


C’est alors que Riuh DHorentz nous a appris la nouvelle. Riuh
est le fils du gouverneur des Marches du Cygne. Selon lui, il se passe
actuellement des choses étranges dans ce système et il y a peut-être même eu
des accrochages avec un ennemi inconnu. Son père a été convoqué au grand
quartier général. Je me demande d’ailleurs si la présence de mon père à City n’est
pas aussi liée à ce problème. Je tâcherai d’en savoir plus ce soir puisque je
dois le retrouver à l’Hôtel des Bonheurs.


Pour nous les cadets, la guerre serait la bienvenue car
les hommes de la Terre redeviendraient des guerriers et non plus les
mercenaires du « Charretier ».


 


LE 16 DU PRINTEMPS 3130 – 2 H DU MATIN.


Comme prévu, j’ai retrouvé père à l’Hôtel des Bonheurs. Il
m’y a invité à dîner sur les terrasses et, durant le repas, j’ai essayé de le
questionner pour savoir quelque chose à propos de cette guerre, mais père a été
évasif, comme toujours, quand il s’agit du service. Je suis pourtant certain qu’il
est au courant de cette affaire et j’ai été confirmé dans cette conviction car
on l’a appelé durant notre repas. Je n’ai pas entendu la conversation car son
vidéopor était branché sur sa fréquence auditive, ce qui est une preuve
supplémentaire de la gravité de la situation. Il n’a pas terminé son repas et m’a
quitté brusquement…


Après le départ de père, j’ai demandé au valet de table
si je pouvais avoir la compagnie d’une créature. Il m’en a envoyé une du tout
dernier modèle, en m’affirmant que l’Hôtel des Bonheurs se devait de présenter
à sa clientèle ce qu’on faisait de mieux en la matière.


La créature s’appelait Lai, du moins je croyais que c’était
le nom qu’on avait programmé dans son circuit sensoriel. Elle m’a tenu
compagnie durant tout le repas, partageant les mêmes mets que moi et buvant du
vin de Terre. Sa conversation n’était pas aussi brillante que je l’aurais
supposé. Par contre, elle présentait parfois des signes émotifs tellement bien
imités que je complimentai le valet sur la qualité des androïdes à plaisirs que
l’hôtel mettait à la disposition de sa clientèle.


Après le repas, la créature me demanda si je désirais
passer quelques heures dans une chambre de plaisirs. Elle m’affirma que sa
programmation avait été particulièrement bien soignée en la matière et que je
ne regretterais pas les trois cents crédits que me coûteraient ses prestations.
Comme, après avoir payé les repas, il me restait à peu près cette somme, j’acceptai
et nous nous rendîmes dans l’une des chambres de l’hôtel.


Ce n’est que deux heures plus tard que j’appris la vérité.
Enfin, est-ce bien la vérité ?


Lai était en effet admirablement programmée pour les
actes de l’amour, mais quelque chose me semblait déphasé dans son comportement.
Après m’avoir fait passer les plus agréables moments que j’aie jamais vécu, elle
commença à pleurer… Comme je lui demandais en plaisantant si cette réaction
inattendue n’était pas due à un court-circuit dans ses câblages, elle fit « non »
de la tête et commença à parler.


À ce moment, je ne sais pas encore pourquoi, peut-être
instinctivement, j’ai mis en route le mini-enregistreur que je portais sur moi.
Maintenant, je ne le regrette pas car je vais pouvoir transcrire exactement ce
que m’a dit Lai, la créature humanoïde que j’avais louée à l’Hôtel des Bonheurs.


 


« — … Ces larmes ne sont pas dues à une erreur de
programmation, Cyrius, ni à un court-circuit comme tu le dis en plaisantant.


« — Alors ?


« — Tu es un homme de la Terre, un officier, aussi
je dois te révéler la vérité.


« — Mais quelle vérité ?


« — La vérité sur les créatures, mais avant, tu
dois me jurer de ne jamais dire à personne que c’est moi qui t’ai raconté.


« — Je ne peux pas donner ma parole à un robot, ce
n’est pas possible…


« (Rires masculins.)


« — Mais je ne suis pas un robot, Cyrius… C’est ça
que je veux te dire… Je ne suis pas un robot…


« — Mais…


« — Je suis une femme, une femme de la Terre que l’on
fait passer pour une créature artificielle, tu comprends ça ?


« (Silence, puis à nouveau voix de femme :)


« — Je suis née sur Helga, une petite planète de
Ganymède qui a été colonisée par les hommes de la Terre il y a deux siècles. Nous
sommes restés longtemps à l’écart de toute civilisation jusqu’au jour où un
astronef a atterri sur notre vieil astroport… Je me souviens. Il y avait à son
bord des hommes et des êtres d’Arcturus. Ils appartenaient à une grande
organisation qui se nomme Wedderson, je crois… Ils ont rapidement mis la main
sur toute la planète et depuis, chaque année, ils choisissent les plus belles
filles nubiles et ils les emmènent dans un astronef…


« — Mais c’est monstrueux !


« — On nous oblige à jouer le rôle des androïdes à
plaisirs auprès des riches et des puissants, même s’ils ne sont pas
biologiquement semblables à nous…


« — On ne vous force quand même pas à faire l’amour
avec des Arcturiens ou des êtres encore plus répugnants ?


« — Si…


« (Bruits de pleurs.)


« — Tu comprends, Cyrius, nous sommes devenues des
esclaves à plaisirs.


« — Mais vous devez crier la vérité…


« — C’est impossible, impossible…


« — La loi galactique interdit aux femmes de la
Terre de se prostituer avec des êtres biologiquement dissemblables, même s’ils
appartiennent aux races premières.


« — Nos ravisseurs sont très puissants et ils sont
au-dessus de la loi. De plus, si nous révélons la supercherie, nos familles
restées sur Helga seront massacrées. Une fois, d’ailleurs, une fille a essayé
de fuir, et quand ils l’ont retrouvée, dans un asile psychiatrique, on lui a
fait visionner, en notre présence, un film qui avait été enregistré pendant l’exécution
de sa famille au laser froid. C’était horrible et, cette fois, la fille est
véritablement devenue folle… »


 


J’avoue que je devais regarder Lai avec un air sans doute
peu convaincu car elle a brusquement saisi un couteau qui se trouvait dans une
corbeille de fruits et, d’un geste rapide, elle s’est tranchée la chair, dans
le gras de la cuisse. C’est extraordinaire, mais du sang a coulé…


Elle est partie et je suis resté longtemps dans cette
chambre. Maintenant, je me demande pourquoi on aurait programmé une androïde
afin qu’elle raconte à ses clients une histoire aussi incroyable.







CHAPITRE IX


Il était six heures du matin à l’horloge terrestre encastrée
dans la cloison lorsque le général Dakemberg s’éveilla. Il sauta immédiatement
sur ses pieds, comme il le faisait depuis le jour où il était sorti de l’école
des Cadets, en 3076.


Le général avait maintenant dépassé les soixante-dix ans et
certains, parmi ses camarades, se demandaient parfois pour quelles raisons
mystérieuses il n’avait jamais dépassé le grade de commandant de flottille, alors
que tous ses camarades de promotion qui étaient encore en vie avaient accédé
aux plus grands honneurs militaires. L’un d’eux était même devenu l’amiral
Premier, le chef des armées galactiques.


Dakemberg était un guerrier-né, héritier de sept siècles de
combats acharnés aux confins des mondes connus. Lui aussi s’était battu sa vie
durant contre toutes sortes d’ennemis, mais il était toujours resté proche de
ses hommes, ne se mêlant jamais aux intrigues politiques.


 


Lorsque éclata la guerre des Trônes qui devait amener les
rois arcturiens à la tête de l’empire galactique, le capitaine Julius V
Dakemberg combattait dans les marécages d’Uranus ni, pour y mater une révolte
des hommes-chiens qui peuplaient cette planète.


Ces êtres étranges, classés en race après-troisième, venaient
brusquement de refuser de livrer un de leurs nouveau-nés sur deux, comme l’exigeait
le traité de soumission qui les faisait sujets de l’Empereur.


Pris d’une sorte de folie hystérique, ils avaient massacré
les occupants d’un comptoir sous le prétexte que leur progéniture ne devait
plus servir de jouets vivants aux bambins des races premières. Le gouvernement
galactique n’avait pas voulu laisser passer une telle infraction aux lois et il
avait chargé l’état-major de la flotte de remettre de l’ordre sur cette
lointaine planète. On avait alors décidé de lancer une expédition punitive pour
ramener les hommes-chiens dans la loi.


Un jeune capitaine auquel on promettait un bel avenir fut
chargé de mener l’expédition. C’est au cours de cette campagne que, pour la
première fois, Dakemberg découvrit une certaine réticence chez un officier.


Aujourd’hui, à son réveil, le général se souvenait
brusquement de cet incident… L’homme se nommait Goth, simplement, car il n’était
pas de famille noble.


Un soir, alors que la nef d’exploration survolait les
marécages à basse altitude et que le jeune lieutenant était de quart, Dakemberg
l’avait rejoint dans la salle de veille.


— Vous avez l’air fatigué, lieutenant Goth.


— Un peu, monsieur le capitaine.


— Patrouiller au-dessus des marécages est toujours éprouvant…


Le lieutenant Goth ne répondit pas immédiatement. Pendant un
long moment, il regarda la végétation luxuriante qui défilait sous le
patrouilleur puis il parla d’une voix plus forte, en évitant de regarder son
supérieur :


— On ne combat pas des êtres vivants uniquement parce
qu’ils refusent de se séparer de leur descendance.


Dakemberg fut tellement surpris par ces paroles qu’il ne put
que balbutier :


— Les hommes-chiens ne sont pas des êtres vivants selon
la philosophie galactique. D’ailleurs, ils ne sont même pas membres des races
troisièmes.


Le jeune lieutenant regarda son supérieur avec un drôle de
regard puis il lui demanda :


— Il y a une question que je me pose souvent, monsieur
le capitaine. Puis-je vous en parler ?


— Bien entendu.


— Actuellement, on parle de guerres fratricides parmi
les races premières. Depuis que le Stérile est mort sans descendance, les rois
des autres galaxies se disputent le titre d’empereur…


— Ce ne sont que des luttes de palais, lieutenant Goth,
et elles ne nous concernent pas. Nous sommes des soldats et nous devons nous
borner à obéir aux ordres envoyés par le haut état-major.


Le jeune officier hocha la tête.


— Certes, monsieur le capitaine, mais on commence à
murmurer qu’Outh, le roi d’Arcturus, pourrait bien l’emporter s’il y avait vote.
Il serait alors le maître de l’univers…


Le lieutenant Goth hésita encore avant de dire :


— Monsieur le capitaine, voilà la question que je me
pose depuis maintenant une semaine. Si le roi d’Arcturus devient empereur, il
deviendra le chef des armées et nous devrons obéir à ses ordres.


— C’est dans le règlement, lieutenant Goth. L’Empereur
commande aux armées.


— Bien que les Arcturiens aient été classés en race
première, monsieur le capitaine, imaginez-vous les officiers de la Terre obéir
à un empereur pareil ?


— L’Empereur est unique, lieutenant Goth, et nous ne
sommes pas qualifiés pour discuter de ses origines. Si un Arcturien devient
empereur, nous, les soldats, devrons lui obéir…


Le jeune officier devint écarlate.


— Alors, pourquoi combattons-nous ces hommes-chiens qui
ne demandent que la plus élémentaire des justices, celle d’assurer leur propre
descendance ?


Dakemberg ne répondit pas et le lieutenant Goth poursuivit :


— Vous dites qu’ils ne font même pas partie des races
troisièmes, monsieur le capitaine, mais pourquoi ne pas envisager qu’un jour, un
homme-chien puisse devenir empereur puisque nous allons maintenant accepter la
domination des Arcturiens.


Cette fois, Dakemberg blêmit légèrement.


— Je ne peux mettre vos paroles que sur le compte de la
fatigue ou plutôt de l’alcool, lieutenant Goth.


— Comme il vous plaira, monsieur le capitaine.


Dakemberg comprit que s’il laissait passer un tel acte d’indiscipline
selon le règlement, il allait au-devant d’événements plus graves. Beaucoup d’officiers
étaient en effet opposés à la montée sur le trône d’un être non humain et l’on
disait que certaines unités s’étaient déjà mutinées.


— Lieutenant Goth, nous sommes actuellement en mission
de guerre, dit-il, aussi je ne ferai pas de rapport sur vos déclarations
séditieuses. Il est en effet hors de question pour moi de me priver d’un
officier, mais demain, vous prendrez un commandement de surface[bookmark: _ftnref9][9].


— Comme il vous plaira, monsieur le capitaine.


Quelques mois plus tard, l’Arcturien Outh le Craintif devenait
le maître de l’univers et le haut état-major lui prêta serment de fidélité au
nom de toute la flotte. Quelques officiers préférèrent alors la désertion. Ils
devinrent des proscrits qui n’eurent d’autre ressource que de fuir
éternellement de galaxie en galaxie. Le capitaine Dakemberg prêta serment.


Peu de temps après, il réussit à cerner les principales
forces armées des hommes-chiens et il les détruisit jusqu’au dernier membre. Certains
appelèrent plus tard cette victoire le « massacre des marécages », mais
l’enquête ordonnée par le haut état-major conclut à la non responsabilité de l’officier
terrien qui avait en fait obéi aux ordres et mené à terme une mission difficile.


De cette époque, le général Dakemberg gardait une sorte d’amertume
au fond de lui-même, non pas à cause des accusations calomnieuses qu’on avait
portées sur sa conduite durant les combats, mais parce qu’il n’avait jamais pu
répondre à la question que se posait le jeune lieutenant, car ce dernier avait
été porté disparu au cours d’une embuscade. On ne retrouva son corps que
plusieurs mois après la fin des combats. Il avait été à demi dévoré vivant par
les hommes-chiens qui l’avaient capturé. Dakemberg considéra toujours qu’il
avait commis une faute en ne répondant pas de manière réglementaire à une
question émanant d’un subordonné.


Tandis qu’il était sous la douche ionique, le général
Dakemberg se demanda pourquoi l’épisode du jeune officier disparu lui revenait
brusquement en mémoire. Il haussa les épaules d’un geste d’impuissance. Qu’aurait-il
pu faire à l’époque, simple capitaine de patrouilleur alors que les grands
chefs militaires avaient fait acte d’allégeance ? Déserter ?… Non, il
était soldat jusqu’au fond de lui-même, héritier de plusieurs siècles de
tradition et conditionné à obéir. Il ne pouvait que suivre la route tracée par
ceux qui donnaient des ordres. Pourtant, par la suite, il s’était souvent
demandé si la mort du lieutenant Goth n’avait pas été volontaire. Puis, le
temps avait passé, effaçant ces souvenirs qui resurgissaient brusquement
aujourd’hui.


Un appel strident du vibreur le tira de sa rêverie. Dakemberg
sortit de la cabine de douche et alla brancher le cadran dépoli du visiophone. Le
visage du colonel Meddi B Dellah apparut et l’officier en second annonça :


— Nous venons de sortir de l’espace-temps distordu, monsieur
le général.


— Notre position ?


— Six heures de navigation temporelle de la ceinture de
balises du système d’Alpha du Centaure.


— Avez-vous pris contact avec les forces de sécurité ?


— Dès que nous sommes sortis de l’espace-temps distordu.
Le colonel-minor Ditrius sera à notre bord dans moins d’une heure…


— Réunion des officiers à son arrivée, en salle de
veille.


— Comme il vous plaira, monsieur le général.


Dakemberg sourit car Meddi B Dellah, son officier en second
et ami, lui donnait toujours son titre lorsqu’il conversait avec lui devant la
troupe alors qu’ils se tutoyaient dès qu’ils étaient seuls.


 


Les vingt astronefs de la flottille Dakemberg, déployés en
formation de combat, mirent le cap sur Alpha IV du Centaure, allant à la
rencontre de l’ennemi mystérieux qui osait s’attaquer à la plus gigantesque
puissance de l’univers.







CHAPITRE X


(Suite des souvenirs du général Julius V Dakemberg.)


Après sa victoire sur les hommes-chiens d’Uranus III, le
capitaine Dakemberg reçut une promotion. Le haut état-major, en accord avec les
nouvelles autorités, lui donna le commandement d’une flottille d’intervention
basée sur la planète Nimba. Le vieux soldat y demeura cinquante ans, jusqu’à ce
jour, ne quittant cette base arrière que pour conduire des expéditions
punitives contre tous ceux qui, pour de multiples raisons, ne respectaient pas
la loi galactique.


 


C’est au cours de l’une de ces expéditions, du côté d’Orion
du Capricorne, qu’il retrouva Nain O Stergh, l’un de ses camarades de promotion
qu’il n’avait revu depuis vingt ans.


La flottille Dakemberg venait d’intercepter quelques
astronefs pirates dont la plupart, malgré une manœuvre désespérée, furent
détruits en plein espace. L’un d’eux, sérieusement endommagé, se posa sur un
astéroïde et son équipage résista encore de longues journées aux soldats
galactiques. Finalement, à court de munitions, les rescapés de l’équipage
pirate se rendirent et, selon la loi, ils furent passés au four solaire par
groupes de six.


Le colonel Dakemberg avait assisté aux premières exécutions,
voyant les corps des pirates s’embraser tandis que leurs hurlements de douleur
étaient retransmis dans les cales où les autres prisonniers attendaient leur
tour de mourir.


Dakemberg n’aimait pas la cruauté primitive de cette loi ni
la coutume barbare qui consistait à faire participer les futurs suppliciés au
martyre de leurs camarades, mais c’était la loi et le colonel suivait toujours
la loi. Écœuré par le spectacle, il se retira néanmoins dans sa cabine.


Il était en train d’y rédiger son rapport quand on frappa à
la porte de sa cabine. C’était Meddi B Dellah, un lieutenant en qui Dakemberg
voyait déjà un futur second. Le jeune officier était blême.


— Que se passe-t-il ? lui demanda le colonel.


— Nous poursuivons l’exécution des pirates prisonniers.


— Eh bien ?


Dakemberg haussa les épaules tout en enchaînant :


— Ces êtres sont des pirates qui ont volontairement
abandonné la loi galactique pour revenir à leurs anciennes coutumes qui
consistaient à attaquer les astronefs marchands. Ils ont fait des milliers de
victimes et ils savaient quel serait leur châtiment s’ils étaient pris…


Dakemberg eut une moue admirative pour dire :


— Ce sont quand même de sacrés guerriers et leur
manœuvre de diversion a failli nous coûter cher.


— Monsieur le colonel, ces êtres sont peut-être de bons
guerriers, mais ils obéissaient à quelqu’un qui connaît nos règles stratégiques.


— Que voulez-vous dire, lieutenant Dellah ?


— Parmi les prisonniers qu’on va exécuter, il y a un
homme de la Terre.


— Quoi ?


— Un officier déserteur, monsieur le colonel, un de
ceux qui n’ont pas voulu prêter serment à l’empereur arcturien.


— Son nom ?


— Nain O Stergh.


Dakemberg sentit une petite crispation lui tordre l’estomac.
Il eut un regard malheureux avant de dire :


— Faites-le venir ici…


Il se reprit immédiatement et, d’un geste, il donna un
contrordre, mais le lieutenant Dellah sourit :


— Le capitaine O Stergh est derrière la porte, monsieur
le colonel.


Dakemberg comprit qu’il ne pouvait plus éviter un face à
face avec son ancien camarade de promotion devenu déserteur. Quand le
prisonnier pénétra dans la cabine, il ne reconnut pas immédiatement l’officier
qu’il avait connu deux décades plus tôt. Nain O Stergh avait vieilli. Il avait
revêtu une armure, comme les pirates d’Orion du Capricorne, mais il avait dû
adapter la cuirasse à sa stature car il ne mesurait que deux mètres. Par contre,
son visage s’était creusé et sa peau présentait maintenant la teinte grisâtre
qui caractérise les êtres vivant dans cette partie du Cosmos. Seuls ses yeux, d’un
bleu très pâle, avaient conservé leur éclat. C’est lui qui parla le premier :


— Tu manœuvres toujours aussi bien, Julius.


Dakemberg ne savait que répondre aussi le prisonnier éclata
de rire :


— Si ces foutus trois-bras obéissaient aux ordres sans
rechigner, je pense que j’avais une bonne chance de mettre ta flottille en
déroute.


— Peut-être, murmura le colonel Dakemberg.


— Je suis heureux de t’avoir revu, répondit Nain O
Stergh, heureux surtout de saluer des hommes de la Terre avant de mourir…


Le prisonnier fit un pas vers la porte, mais Dakemberg le
retint en lui posant brusquement la main sur l’épaule :


— Où vas-tu, Nain ?


— Rejoindre mes compagnons…


Il eut un sourire presque ironique en ajoutant :


— Nous connaissons la loi galactique et nous en
acceptons les conséquences, mais pendant trois ans de piraterie, on s’est quand
même bien amusés, tu sais…


Dakemberg se frotta le menton.


— La loi sur la piraterie spatiale n’est pas prévue
pour les hommes de la Terre.


— Te fatigue pas, Julius. Je suis pirate, déserteur et
parjure de surcroît…


— Pourquoi as-tu fait ça, Nain ?


Le prisonnier eut une brusque lueur de défi dans le regard.


— J’étais officier dans la flotte, mais avant tout j’étais
et je reste un homme de la Terre !


— Nain, en sortant de l’école, tu avais prêté serment
de fidélité, comme nous tous.


— J’avais prêté serment à un homme de la Terre, pas à
un être biologiquement inférieur.


— Ce n’est pas à nous d’en juger…


Le prisonnier éclata à nouveau de rire.


— Je vois que tu n’as pas changé, Julius, mais comment
as-tu pu oublier que l’empire est l’œuvre des hommes ! Avez-vous donc tous
oublié ça ?


Il haussa les épaules.


— Et maintenant, qu’êtes-vous devenus ? Les
mercenaires des Arcturiens et des êtres d’Andromède auxquels vous avez offert
les richesses de l’empire galactique.


Cette fois, Dakemberg ne répondit pas. Il fit quelques pas
dans la cabine brusquement pensif.


— Nain, dit-il enfin, un nouvel amiral Premier vient d’être
nommé et c’est l’un de nos camarades de promotion qui a reçu cette charge. Je
vais entrer en contact avec lui pour obtenir ton amnistie…


Le prisonnier ne broncha pas et Dakemberg insista :


— Certains déserteurs ont été amnistiés.


Il se tourna vers le jeune lieutenant qui avait assisté, silencieux,
au dialogue entre les deux anciens camarades d’école. Dakemberg sentit que Nain
O Stergh avait conquis sa sympathie.


— Lieutenant Dellah, dit-il, donnez des ordres pour que
le capitaine Stergh soit débarqué sur cette planète avec des vivres. Il y attendra
son amnistie.


— Je refuse, dit d’une voix calme le prisonnier.


— Nain, tu ne vas quand même pas mourir, brûlé avec ces
êtres à trois bras !


— Je suis avec eux depuis huit ans et, depuis qu’ils
ont décidé de redevenir pirates, je fais office d’instructeur. Tu vois que je
suis encore plus coupable qu’eux et qu’il est normal que je finisse mes jours
en leur compagnie…


— Mais, Nain, tu as dû les modérer, empêcher parfois
des massacres.


— Penses-tu ! C’est moi qui leur ai enseigné les
meilleures tortures, celles qui font parler n’importe qui, surtout quand on
recherche de bonnes prises…


Il eut une grimace douloureuse, continua :


— Un jour, Julius, les empereurs arcturiens t’enverront
te battre contre d’autres hommes de la Terre, et cette fois, ceux-ci ne seront
pas des pirates.


— Que veux-tu dire ?


— J’ai beaucoup voyagé au cours de ces dernières années
et j’ai découvert des phénomènes étranges. Peut-être existe-t-il d’autres
hommes que nous n’avons encore jamais côtoyés.


— C’est impossible, Nain. Nous savons qu’il existe qu’une
seule race biologiquement humaine dans tout l’univers.


Nain O Stergh claqua des talons en portant son poing sur son
front. Un quart d’heure plus tard, il faisait parti du dernier groupe de
pirates à se diriger vers le supplice. On raconta ensuite qu’il riait quand les
cinq mille degrés du four le réduisirent en cendres…







CHAPITRE XI


Le vibreur d’appel retentit. Dakemberg sursauta. Il était
assis à sa table de travail et il se demanda s’il s’était assoupi. À moins qu’il
ne se soit laissé emporter une fois de plus dans ses souvenirs. Il alluma le
cadran du visiophone.


— Le colonel-minor Ditrius est arrivé, monsieur le
général. Il vous attend dans la salle de veille.


— Bien…


Le général se leva. Il boutonna sa tunique noire sur le col
de laquelle scintillaient les étoiles de diamant puis il serra son ceinturon, prit
la pochette de cuir qui contenait les codes et il sortit dans la coursive.


Le long couloir était désert. Dakemberg avança lentement
entre les parois d’acier. Au fond de la coursive, la porte circulaire, semblable
à celle de la salle des coffres d’une banque, pivota lentement devant lui. Les
gardes claquèrent des talons. Ils avaient revêtu la tenue de combat de la
flottille, avec le casque dont le frontal descendait bas sur le visage.


La double porte de la salle de veille s’effaça à son tour
dans les cloisons et le général pénétra dans ce qui était le centre nerveux de
la flottille. Tous les occupants se figèrent au garde-à-vous tandis que le plus
jeune officier hurlait les paroles réglementaires :


— Pour l’Empereur, le général commande !


Dakemberg s’avança vers les officiers qui attendaient, rangés
en arc de cercle, face à la porte. Le colonel-minor Ditrius sourit :


— Heureux de vous voir parmi nous, monsieur le général.


— Faites votre rapport sur l’interception que vous avez
réussie il y a cinq jours sur cet ennemi inconnu.


Le visage de Ditrius se renfrogna. Il trouvait Dakemberg
semblable à sa légende, un homme froid et dur qui ne pensait sûrement qu’à sa
mission. Le chef des forces de sécurité d’Alpha du Centaure se raidit un peu
plus et il récita d’une voix presque mécanique :


— J’avais reçu ordre de l’amiral Premier de doubler
toutes les patrouilles, surtout aux abords de la planète 6 sur laquelle a eu
lieu cette attaque contre la mission du trust Wedderson.


— Venez-en au fait, je vous en prie.


— C’est la patrouille 78 qui a accroché, en plein
espace, à environ mi-chemin des planète 6 et 9. D’après les bandes d’astradar, la
flotte ennemie se composait de cinquante astronefs dont une bonne douzaine de
la taille des nôtres…


Ditrius déglutit avant de poursuivre :


— Nous avons essayé d’entrer en contact avec cette
flotte, mais nous n’avons reçu aucune réponse à nos appels. Au contraire, l’ennemi
continuait à avancer vers la planète 6, comme s’il voulait y débarquer des
forces rampantes… Alors, le chef de patrouille a donné l’ordre d’attaquer.


— Vos forces ont eu l’avantage ?


— L’effet de surprise a joué en leur faveur. Nos
patrouilleurs n’ont effectué qu’une seule passe, tirant de toutes leurs armes. D’après
les relevés d’astradar, nous aurions abattu à peu près la moitié des forces
ennemies.


Dakemberg fit quelques pas dans la salle de veille. Il jeta
un regard vers l’écran de l’astradar et revint vers le colonel-minor.


— Bien entendu, vous n’avez pas fait de prisonniers.


— Il n’y a jamais de rescapés quand un astronef est
abattu en plein espace, monsieur le général.


— Ce n’est pas une règle absolue et certains astronefs
endommagés peuvent toujours se poser en catastrophe sur des astéroïdes…


Dakemberg fit sa grimace habituelle et poursuivit :


— Je suis ici pour mener une mission très particulière.
Je dois débarquer sur les planètes où les forces ennemies auraient pu installer
des bases, avec un seul but : ramener des prisonniers…


— Puis-je vous poser une question, monsieur le général ?


— Bien entendu.


— L’empire subit simultanément des attaques à l’opposé
de la zone d’Alpha du Centaure. On raconte que là-bas on aurait recueilli les
restes d’un assaillant et que nous nous trouverions en face d’êtres présentant
des caractéristiques biologiques identiques aux nôtres.


Dakemberg savait qu’on lui poserait cette question. Il
sourit :


— Je crois qu’on a recueilli un fragment de jambe, alors…


Il regarda les officiers.


— Verriez-vous donc une différence entre la jambe d’un
Arcturien et celle d’un homme de la Terre ?


— L’analyse biologique, monsieur le général, murmura l’un
des officiers.


Dakemberg se planta devant lui. Il le dévisagea longuement
puis il lui dit d’une voix blanche :


— Une fois, il y a longtemps de cela, je me suis trouvé
confronté à une bande de pirates d’Orion que commandait un officier renégat des
forces galactiques. Rien ne nous prouve que nous ne nous trouvons pas devant un
cas semblable et que d’anciens officiers aident cet ennemi inconnu.


Ditrius hocha la tête, disant :


— Il est quand même fort peu probable de trouver des
officiers félons à la tête de flottes aussi importantes.


Dakemberg blêmit. Il arriva néanmoins à se maîtriser pour
dire d’une voix presque calme :


— Nous allons définir la tactique qui sera adoptée dans
le système d’Alpha du Centaure.


Il s’approcha d’un panneau qui s’effaça pour laisser
apparaître la carte du secteur.


— Colonel Ditrius, vous allez disperser vos forces
légères et vous lancerez des patrouilles lointaines vers les planètes d’Alpha
IV en leur donnant comme mission la recherche d’éventuelles bases ennemies.


Il y eut un petit sifflement et tous les officiers se
tournèrent vers l’astradar. De petits points lumineux se déplaçaient lentement
sur l’écran bleuté. L’un des hommes de veille pianota sur un clavier
multicolore et l’on entendit soudain un dialogue échangé entre les pilotes des
astronefs qui venaient de se matérialiser sur l’écran :


 


« — … Relance une demande d’identification…


« — Répondez sur fréquence d’émission… Répondez
sur fréquence d’émission…


« — Ces salopards ne répondent pas !


« — Répondez sur fréquence d’émission…


« — Arme tes fusées, petit !


« — Attention, les salopards ouvrent le feu.


« — Dégage… Dégage… »


Les petits points lumineux devinrent plus brillants. Ils
exécutèrent une sorte de ballet puis les spots s’éloignèrent brusquement aux
quatre coins de l’écran d’astradar.


« — Je suis touché…


« — Dégage.


« — Impossible… Impos…


« — Tâche de glisser vers la planète la plus
proche… Tu pourras t’y éjecter en approche atmosphérique… »


Le colonel Ditrius regarda Dakemberg en annonçant :


— Un de mes intercepteurs vient d’être abattu…


Le veilleur d’astradar se retourna.


— C’est la planète 7 d’Alpha IV, monsieur le général.


— Le pilote a peut-être pu s’éjecter, dit Dakemberg.


— Peut-être…


Dakemberg fit la moue.


— Inutile d’envoyer un astronef de recherche.


Les officiers regardèrent le général qui dit d’une voix
sèche :


— Le colonel-minor dit qu’un astronef touché en plein
espace est toujours perdu, alors…


Il y eut un grand silence. Aucun officier n’osa prononcer
une seule parole. Dakemberg sentit que certains le détestaient, mais il savait
aussi qu’il était maintenant le patron des forces de sécurité d’Alpha du
Centaure.


— Cet accrochage prouve en tout cas que l’ennemi est
encore là, dit-il, et surtout qu’il poursuit sa tactique de harcèlement.


Il se tourna vers Ditrius.


— Désormais, donnez l’ordre à vos patrouilles de
refuser le combat.







CHAPITRE XII


JOURNAL MAGNÉTIQUE DE L’ASPIRANT CYRIUS V DAKEMBERG


(Extraits)


 


LE 16 DU PRINTEMPS 3130 – LE SOIR.


Jusqu’au départ de l’astronef de transport, j’ai espéré
que père viendrait me souhaiter bonne chance, mais sans doute a-t-il été retenu
par des affaires plus importantes.


Je suis maintenant sûr qu’il se passe des choses graves… Hier,
son départ précipité et aussi son air embarrassé quand j’ai voulu le
questionner sur ces bruits relatifs aux événements de Cyma du Cygne.


Je me trouve maintenant dans cet astronef bourré d’hommes
appartenant à la 6e d’Intercepteurs qui ont été rappelés d’urgence
dans leurs unités alors qu’ils se trouvaient en permission de détente sur la
Terre.


Peut-être est-ce la guerre ?


 


LE 17 DU PRINTEMPS 3130.


Nous arriverons ce soir sur la planète où se trouve la
base arrière de la formation.


C’est drôle, mais les officiers anciens qui sont à bord
de l’astronef ont l’air tendu. L’un d’eux m’a dit : « On n’est pas
encore arrivés ! »


Enfin, ce soir nous serons fixés.


 


LE 18 DU PRINTEMPS 3130.


Nous sommes arrivés hier au soir sur Khalf, la base arrière
de la 6e d’Intercepteurs spatiaux. Je me suis immédiatement présenté
au commandant de l’unité à laquelle y ai été affecté. Il m’a appris que le gros
de la formation était déjà parti en direction de Cyma du Cygne pour y renforcer
les troupes locales qui sont en état d’alerte.


Nous repartons dans quelques heures à bord de trois gros porte-intercepteurs.


Dans ma cabine, je me suis alors souvenu des
paroles de Riuh D Horentz dont le père est gouverneur de ce système. Il nous
avait appris qu’il se passait là-bas des choses étranges, peut-être même
des accrochages avec un ennemi mystérieux…


Je suis certain que nous allons combattre. C’est enfin l’occasion
que nous attendions et qui va se présenter plus tôt que nous ne l’avions espéré.


 


LE 19 DU PRINTEMPS 3130.


La flottille à laquelle j’ai été affecté est arrivée ce
matin non loin de Cyma VIII du Cygne.


Comme aspirant, j’ai été mis en équipe avec un vieux
pilote qui m’apprendra toutes les finesses du combat dans l’espace. Cet homme
se nomme Viiz. Il est sous-officier pilote depuis bientôt cinquante ans. C’est
un vieux baroudeur qui a été surpris en apprenant mon nom. Comme je lui
confirmais que j’étais bien le fils du général Dakemberg, il m’a dit qu’il le
connaissait de réputation et qu’aux yeux de nombreux soldats, père est l’un des
rares généraux à garder tout son prestige intact à leurs yeux, sans doute parce
qu’il ne s’est jamais compromis dans des affaires politiques.


Demain, nous ferons une première sortie en patrouille, sans
trop nous éloigner de la flottille car nous nous trouvons en zone d’alerte, mais
Viiz dit que c’est le meilleur entraînement pour un officier. Il est d’ailleurs
heureux de pouvoir en découdre contre un véritable adversaire.


Cependant, il m’a dit quelque chose qui m’a frappé au
point que, maintenant, quelques heures après, je peux répéter exactement ses
paroles.


« — Vous voyez, mon lieutenant, si je savais
que ceux d’en face sont véritablement biologiquement semblables à nous, je ne
serais pas sûr de pouvoir tirer… »


Moi, je suis impatient de faire cette première patrouille,
mais en enregistrant ces phrases, je viens tout à coup de penser à Lai, la
créature de l’Hôtel des Bonheurs…


 


(Plus tard.)


En réécoutant les dernières phrases enregistrées sur
cette bande, je m’aperçois que mes pensées sont confuses. Sans doute est-ce l’énervement.
Débuter dans la carrière en prenant peut-être part à une guerre galactique peut
expliquer bien des choses…







CHAPITRE XIII


Les deux robots croisèrent leurs longues hallebardes
magnétiques quand l’homme s’avança vers la porte d’airain qui s’ouvrait sur les
appartements privés de l’Empereur.


L’homme sortit de son vêtement une petite boîte qu’il tendit
en avant pour que l’onde codée soit bien reçue par le décrypteur des robots.


Depuis quelque temps, Outh le Riche avait décidé que sa
garde personnelle serait uniquement composée de robots humanoïdes programmés
par ses soins. Seules une dizaine de personnes possédaient les petites boîtes
noires grâce auxquelles on pouvait neutraliser l’agressivité des gardes et
pénétrer ainsi dans les appartements impériaux.


L’homme s’appelait maintenant Min le Renégat, mais
auparavant, quand les empereurs régnants étaient encore des hommes de la Terre,
il se nommait alors Haah L Oth et il était le chef redouté de la police secrète
impériale. À la montée sur le trône des souverains arcturiens, il s’était
immédiatement rallié à leur cause. Pour cela, il n’avait pas hésité à subir de
nombreuses opérations chirurgicales qui transformèrent complètement son aspect
physique.


Outh le Craintif avait gardé près de lui cet homme dont il
avait immédiatement reconnu les qualités, et à sa mort, il avait demandé à son
fils de conserver ce serviteur fidèle et inconditionnel de l’empire. Maintenant,
Min le Renégat avait atteint un âge vénérable. Certains disaient qu’il était
centenaire, mais il était de constitution robuste comme d’ailleurs tous ses
compatriotes natifs de la colonie terrienne installée depuis trois siècles sur
Juvénia, une petite planète de l’étoile double de Ganymède.


Min le Renégat s’avança dans l’enfilade des salles creusées
à même le flanc de la montagne. C’est dans la salle des Pensées qu’il retrouva
l’Empereur.


Outh le Riche était un être de haute stature, ce qui
surprenait chez un natif d’Arcturus. Il était coiffé en franges et ses cheveux
rabattus sur le front cachaient ses petites cornes tandis que ses yeux dorés et
fixes regardaient toujours devant lui.


Trois autres grands personnages de l’empire se trouvaient
auprès du maître de l’univers : des Arcturiens de grande naissance qui étaient
membres de son conseil privé. Il y avait Outhien, le frère cadet de l’empereur
et Niiih, son « Présageur » personnel, mais surtout Valian Dreemo, celui
qu’on appelait Stratégo, le seul Arcturien ayant une charge importante dans l’armée
galactique.


Avec Min le Renégat, ils étaient les seuls êtres que voulait
entendre l’Empereur quand il avait des décisions importantes à prendre.


Le Terrien comprit que la situation était grave. L’Empereur
lui-même avait un air grave. Il se tenait debout devant une grande baie creusée
dans le roc, regardant City, la ville-pieuvre. Outh le Riche se tourna
lentement vers Min le Renégat qui se tenait un genou à terre, selon l’étiquette.


— Relève-toi, Renégat.


L’Empereur eut un regard triste tout en reprenant :


— Nous risquons maintenant la catastrophe…


Il s’approcha de Valian Dreemo.


— Stratégo, explique aux autres ce que tu m’as déjà dit.


— C’est simple, Votre Auguste, le plan génial que vous
aviez conçu risque tout simplement d’être réduit à néant…


Stratégo eut une grimace qui fit remonter ses bajoues.


— L’amiral Premier a chargé le général Dakemberg d’une
mission spéciale sur les Marches d’Alpha du Centaure. Ce dernier doit ramener
coûte que coûte des prisonniers afin de permettre une identification définitive
de l’ennemi inconnu.


Les trois autres hochèrent la tête sentencieusement. Min le
Renégat fit une grimace pour imiter Stratégo.


— Le général Dakemberg est un soldat borné mais
efficace, dit-il. Le type même de l’homme qu’il fallait à l’amiral Premier pour
accomplir une mission pareille. Ayant étudié de très près la carrière de
Dakemberg, je ne doute pas du succès de son entreprise. Il ne reviendra au
Centre que vainqueur…


— Ce qui serait très ennuyeux, le coupa l’Empereur.


— Oui, très ennuyeux, répétèrent en chœur les conseillers
arcturiens.


Outh le Riche revint s’installer devant la baie qui s’ouvrait
sur la ville.


— Pour moi, dit-il, les hommes de la Terre sont restés
le poison de l’univers. Ils sont toujours prêts à se battre, et moi je sais qu’ils
contestent parfois cette loi galactique qu’ils ont eux-mêmes édictée…


L’Empereur hocha la tête, enchaîna :


— Ils possèdent la seule véritable puissance de l’empire
puisque l’armée galactique est entre leurs mains…


Il haussa les épaules.


— Lorsque le professeur Deinst nous a fait parvenir sa
thèse pour obtenir notre imprimatur, nous avions pensé que si ses théories s’avéraient
exactes, nous pourrions faire en sorte que cette force se divise d’elle-même, ce
qui la rendait bien entendu bien moins dangereuse pour notre trône.


— Et cette idée géniale avait presque réussi, dit
Outhien, le frère de l’Empereur.


Stratégo prit la parole :


— C’est exact, puisque des fissures étaient apparues
dans le corps des officiers généraux, certains affirmant déjà qu’ils ne
combattraient pas un ennemi biologiquement semblable tandis que d’autres se
déclaraient prêts à le faire…


— C’était partie gagnée, dit l’Empereur. Peut-être même
une guerre entre les deux fractions de l’armée galactique.


— Oui, Votre Auguste, tandis que maintenant, si ce
général Dakemberg découvre la vérité, les généraux de la flotte comprendront
que nous avons essayé de les diviser dans le but d’assurer votre trône…


L’Empereur lui imposa le silence d’un geste énervé. Il s’adressa
alors à Min le Renégat :


— Ne crois-tu pas que l’amiral Premier a eu
connaissance de la thèse du professeur Deinst et que le choix de Dakemberg n’est
qu’une ruse destinée à faire éclater la vérité tout en se couvrant par avance
en cas d’échec de son général ?


— Non, Votre Auguste, il est impensable que Deinst ait
pu diffuser sa thèse sans recevoir votre autorisation. Le professeur est un
homme très respectueux de la loi et j’en ai des preuves…


Il sourit pour préciser :


— Un de mes agents est très proche de lui et je sais
que le professeur n’a même pas révélé sa découverte à ses collaborateurs les
plus proches.


L’Empereur retourna devant la baie. Il y resta un long
moment, semblant perdu dans de profondes pensées. Enfin, il se retourna à
nouveau vers les membres de son conseil.


— Il est inconcevable que l’on puisse accuser le trône
d’avoir connu la vérité et de l’avoir détournée à son profit. Pour cela, nous
devons malheureusement envisager un silence définitif du professeur Deinst.


Les quatre conseillers ne répondirent pas. L’Empereur les
regarda longuement avant de demander :


— Où se trouve actuellement le professeur Deinst ?


— À l’université de Dalya VI, répondit Min le
Renégat. Cette université est d’ailleurs cernée depuis ce matin par les troupes
de sécurité. Il a été facile de trouver un bon prétexte à cela. Maintenant, personne
ne peut en sortir…


Outhien, le frère de l’Empereur, eut un geste presque
violent, ce qui était rare chez un natif d’Arcturus.


— Moi je dis qu’il faut exterminer tout ce qui se
trouve actuellement dans l’université de Dalya VI !


— Il est certain que ce serait une bonne solution, dit
le Renégat. Ainsi le professeur Deinst ne serait qu’une victime parmi les
autres et personne ne pourrait accuser le trône d’avoir voulu profiter de ses
découvertes.


— Cinquante mille personnes ! s’indigna Niiih le « Présageur ».
Nous ne devons pas oublier que l’université de Dalya VI est celle que
choisissent de nombreux nobles Arcturiens pour y envoyer leurs fils aînés. Nous
ne pouvons pas ainsi sacrifier nos meilleurs enfants.


L’Empereur leva les bras au ciel.


— Et pourquoi pas ? Qu’importe quelques milliers
de victimes arcturiennes si ce sacrifice doit permettre de diviser l’armée
galactique et de renforcer ainsi le trône.


— Croyez-vous, Votre Auguste, que les forces
galactiques continueront longtemps à se battre contre l’ennemi inconnu ?


— Oui, je le crois, « Présageur ».


Outh le Riche caressa sa corne droite à travers sa chevelure.
Il eut un sourire ambigu.


— Nous savons que l’on commence à contester la
légitimité du trône dans l’armée galactique et nous savons aussi qu’un soldat
qui combat n’a d’autres préoccupations que celles de vaincre. Un hasard
bienveillant a mis en face de nous cet ennemi qui nous permettra de diviser le
corps des généraux, alors ne devons-nous pas en profiter, même si cela doit coûter
quelques sacrifices ?…


Il regarda Valian Dreemo.


— Stratégo, toi tu es chargé de neutraliser l’action de
ce général Dakemberg !







CHAPITRE XIV


Le général Dakemberg se trouvait dans la salle de veille
quand la nouvelle arriva.


— C’est impossible, murmura-t-il.


C’était en effet extraordinaire. Le centre de contrôle des
forces de sécurité de la zone d’Alpha du Centaure venait de confirmer qu’aucun
de ses intercepteurs n’avait été porté manquant durant le court combat qui
avait eu lieu quelques heures plus tôt non loin de la planète 7 d’Alpha IV.


Dakemberg demanda à l’officier de transmission :


— Mettez-moi immédiatement en contact avec le Q.G. du colonel-minor
Ditrius.


Quelques secondes plus tard, le visage du commandant des
forces de sécurité apparut sur l’écran du visiophone. Il avait également l’air
complètement abasourdi par la nouvelle que venait de transmettre le centre de
contrôle.


— C’est absolument extraordinaire, monsieur le général,
mais j’ai fait vérifier l’information et il n’y a eu aucune erreur de
transmission.


— Expliquez-vous, je vous prie, demanda d’une voix rude
le général.


— Monsieur le général, je me trouvais à vos côtés quand
le combat a eu lieu. Nous l’avons suivi sur l’écran de l’astradar et nous avons
vu l’un de mes intercepteurs abattu par l’ennemi inconnu, or il semble que nous
nous trouvions devant l’inverse de ce que nous avons vu. Trois intercepteurs de
la patrouille 89 ont accroché deux engins inconnus et ce sont eux qui ont
abattu un ennemi…


Dakemberg hurla :


— Mais c’est impossible ! Nous avions aussi la
transmission radio des paroles échangées entre le pilote abattu et son
coéquipier. Ils parlaient le même langage que nous !


— C’est exact, monsieur le général.


— Alors, quelle explication donnez-vous ?


— Je n’ai aucune explication à vous donner, monsieur le
général. J’ai entendu comme vous, et comme tous les officiers, une conversation
radio entre deux pilotes et l’un d’eux a sans doute été détruit en plein espace.


— Votre centre de contrôle a-t-il enregistré cette
conversation radio ?


— Négatif, monsieur le général. Le centre de contrôle a
suivi comme nous le combat sur l’écran d’astradar, mais la conversation radio
qu’il a enregistrée est celle des pilotes de la patrouille 89.


Dakemberg resta silencieux quelques secondes puis il demanda :


— Est-ce que la patrouille 89 a confirmé un accrochage
non loin de la planète 7 d’Alpha IV ?


— Affirmatif, monsieur le général. C’est justement dans
ces parages qu’ils ont détruit un petit astronef ennemi…


Dakemberg fit la moue. Le colonel-minor demanda :


— Dois-je envoyer des reconnaissances du côté de la
planète 7 ?


— Inutile…


D’un coup sec du pouce, le général coupa le contact et l’écran
redevint sombre. Il se tourna vers son officier en second :


— Qu’en penses-tu, Meddi ?


— Je crois qu’il est hors de question d’envisager
maintenant une erreur du centre de contrôle de la zone d’Alpha du Centaure. Il
ne nous reste donc que deux hypothèses. Nous avons peut-être capté les échos d’un
combat spatial qui s’est déroulé dans un autre système solaire, sinon une autre
galaxie…


— C’est une de tes hypothèses ?


— Oui.


— Et l’autre ?


— Elle est beaucoup plus incroyable car cela voudrait
dire que l’ennemi inconnu utilise le même langage que nous.


Dakemberg haussa les épaules, lâchant :


— Cette hypothèse est parfaitement absurde…


Meddi B Dellah ne répondit pas et le général comprit que son
second n’était pas d’accord avec lui sur l’interprétation de l’étrange
conversation radio captée durant le combat.


Il fit quelques pas, regarda sans les voir les écrans bleutés
de la salle de veille puis il revint vers son ami.


— Nous n’allons quand même pas tourner en rond dans
cette salle en essayant de résoudre une énigme dont nous ne trouverons
peut-être jamais la solution.


— Que proposes-tu ?


Dakemberg remarqua que Meddi B Dellah venait de le tutoyer
pour la première fois en présence d’autres officiers. Il comprit que depuis qu’il
avait ordonné de ne pas porter secours au pilote abattu, l’ambiance s’était
légèrement dégradée parmi l’équipage de son astronef.


— Fais préparer une nef d’exploration, dit-il à son
second, et demande vingt volontaires pour m’accompagner.


— Où veux-tu aller ?


— Je vais fouiller cette planète 7. Si l’astronef
touché s’y est posé, nous la passerons au peigne fin et nous ramènerons son
pilote mort ou vif…


Meddi B Dellah ouvrit de grands yeux.


— Ce n’est pas à toi, le général Dakemberg, de prendre
la tête d’une patrouille comme un simple lieutenant !


Dakemberg sourit.


— Bien sûr que je vais le faire. Si l’amiral Premier m’a
envoyé ici, c’est qu’il savait que je prendrais la tête d’une patrouille si je
jugeais que cela devenait nécessaire.


Le colonel Meddi B Dellah hocha la tête et il alla donner
ses ordres.


Le général se retira dans sa cabine. Il revêtit une tenue de
combat et sortit d’un placard son vieux casque, au nasal tordu par la flamme d’un
désintégrateur vingt ans auparavant.







CHAPITRE XV


C’est un peu avant l’aube que les forces de sécurité qui
encerclaient l’université de Dalya VI commencèrent à faire mouvement.


 


Dans la nuit, Min le Renégat était arrivé sur la planète-école.
Il demanda immédiatement une réunion des Défenseurs de Vertus responsables de
ce monde.


La réunion eut lieu dans la grande salle du palais du
gouverneur. Celui-ci, un noble arcturien, était entouré des trois programmeurs
de la police robot. Tous quatre avaient l’air très impressionnés par la venue
sur Dalya VI d’un aussi important personnage.


Min le Renégat lui communiqua les ordres personnels de l’Empereur.
L’Arcturien devint blême et ses deux petites cornes rougirent d’émotion. Il
relut plusieurs fois l’ordre écrit, signé de la main même d’Outh le Riche et
revêtu du sceau galactique.


Il regarda le Renégat d’un air malheureux.


— Mais, c’est impossible…


— Je ne comprends pas très bien ce que vous voulez dire,
répondit d’une voix très douce Min le Renégat.


— Ces ordres…


— Eh bien, ces ordres, ils sont signés de la main de
Son Auguste. C’est un très grand honneur qu’il vous fait car, depuis son accès
au trône, il n’a donné que huit fois des ordres personnels et écrits.


Le gouverneur arcturien baissa la tête. Il avait l’air
accablé et il relut une nouvelle fois les quelques phrases écrites à la main
par l’Empereur :


 


Son Auguste Outh le Riche, Empereur de toutes les
galaxies, ordonne qu’à la transmission de ces ordres, les robots des forces de
sécurité de Dalya VI reçoivent immédiatement un complément de
programmation qui leur ordonnera de faire mouvement demain à l’aube vers le
centre de l’université.


Ils y détruiront toute vie de quelque race que ce soit.


Outh le Riche.


 


Min le Renégat regarda le gouverneur.


— Combien de temps pour revoir la programmation des
robots ?


— Ce sera très long, murmura timidement l’un des
Défenseurs de Vertus.


— Vous avez quatre heures, répondit simplement Min le
Renégat.


Ce furent une dizaine d’étudiants qui s’étaient levés tôt
pour aller nager qui virent les premiers androïdes s’avancer au-delà des
limites de l’université qui constituait une ville à elle seule, avec ses cités,
ses écoles, ses stades, ses ateliers et ses laboratoires.


— Regardez, dit l’un des étudiants à ses camarades. Les
Défenseurs font pénétrer leurs sbires dans l’enceinte de l’université.


— Leur présence, sous prétexte d’exercices de sécurité,
était déjà insupportable, mais maintenant, c’est totalement illégal…


— Je vais le leur dire.


L’étudiant s’avança vers les androïdes vêtus de l’uniforme
ciel des policiers de l’ordre galactique. Il leva le bras :


— Au large, sbires… Au large…


Les androïdes ouvrirent le feu avec leur désintégrateurs. Il
y eut des éclairs, des flammes et des cris de douleur.


Le massacre commençait…


Le professeur Deinst fut réveillé par le tumulte. Il bondit
de son lit et se dirigea vers la fenêtre de sa chambre qui donnait sur les
pelouses du rectorat. Il resta alors immobile, incapable de prononcer la
moindre parole ou de faire le moindre geste. Les androïdes des forces de
sécurité traquaient les étudiants.


Deinst vit très distinctement une jeune fille à demi nue qui
essayait d’ouvrir une porte pour se mettre à l’abri dans le bâtiment, mais la
serrure résista. Sans se presser, un androïde s’arrêta à trois mètres d’elle. Il
leva son désintégrateur. La jeune fille hurla. Elle leva son visage vers les
étages et elle regarda le professeur. La seconde suivante, l’éclair touchait la
malheureuse entre les omoplates et elle s’embrasa.


Deinst se précipita vers son visiophone. Il pianota sur le
clavier pour obtenir le Recteur, mais l’écran resta brouillé, traversé de
lignes de couleur qui se chevauchaient. Il composa alors le numéro du palais du
gouverneur, mais la mention « Ligne en dérangement » apparut cette
fois sur l’écran.


Il se précipita alors dans le couloir où il se trouva nez à
nez avec Viale, l’une de ses assistantes. La jeune femme était à genoux. Elle
hurlait en se tenant le visage dans les mains. Le professeur la releva.


— Oh ! c’est affreux ! criait-elle. C’est
affreux !…


— Venez, Viale, il faut fuir !


— Mais fuir où ? Les sbires des Défenseurs sont
partout et ils massacrent tout le monde !


Deinst retourna dans sa chambre. Il saisit une petite
cassette de visiophone sur laquelle il avait enregistré le résultat de ses
travaux, les formules mathématiques et une explication simple de son incroyable
découverte.


Il ressortit et prit Viale par la main.


— Venez, nous allons tenter d’atteindre les astronefs… C’est
notre seule chance de nous en sortir.


L’université possédait en effet quelques petites astronefs à
court rayon d’action grâce auxquels les étudiants pouvaient aller faire
quelques expériences dans l’espace.


— Nous n’y arriverons jamais ! hurla à nouveau la
jeune femme.


Il la traîna le long du couloir, mais elle se faisait lourde
et retardait sa progression. Quand il arriva devant la porte qui donnait sur
les pelouses qui séparaient les bâtiments du Rectorat des laboratoires de
physique spatiale où se trouvait le hangar aux astronefs, elle se raidit encore
plus :


— Nous ne passerons pas…


— Venez !


Il l’entraîna de force à l’extérieur. Les bâtiments du
laboratoire se trouvaient à moins d’une centaine de mètres, de l’autre côté de
la pelouse.


— Courez ! cria-t-il en s’élançant.


Elle le suivit en trébuchant.


— Laissez-moi…, murmura-t-elle.


Au bout de la pelouse, deux androïdes attendaient calmement.
L’un d’eux leva son désintégrateur. Il y eut un bref éclair qui frappa Viale au
bras. Une flamme s’éleva, mais la jeune femme ne hurla pas de douleur. Son bras
se volatilisa, réduit en poussière. Elle regarda le professeur qui comprit en
voyant les fils électriques brûlés qui pendaient de ce qui aurait dû être une
horrible blessure. Viale était elle aussi un robot à l’aspect humain. Il devina
qu’elle avait dû être spécialement programmée pour être à ses côtés et
espionner ses moindres gestes.


Sans hésiter, il prit ce qui avait été une femme
artificielle et il la serra contre lui, se faisant un rempart du corps
désormais sans réaction, son installation électrique détruite par un
court-circuit. Un autre éclair frappa Viale qui commença à fondre lentement, mais
le professeur était déjà devant la porte du laboratoire qu’il enfonça d’un coup
d’épaule.


Il le traversa en quelques enjambées, renversant au passage
des assemblages fragiles de tubes de verre.


Il allait ressortir de l’autre côté pour traverser la
dernière cour qui le séparait encore du hangar à astronefs quand une flamme
gigantesque s’éleva de ce dernier. Le professeur Deinst comprit alors qu’il
était perdu et que, maintenant, il ne trouverait plus aucun moyen pour échapper
à l’horrible massacre.


Il retraversa l’enfilade des laboratoires et pénétra dans le
centre de la radio spatioémettrice de l’université. Il se précipita vers l’un
des appareils et y glissa la cassette qui contenait le résultat de ses
recherches. Il pianota un indicatif et repartit en courant.


Alors qu’il passait dans un couloir, les deux androides le
repérèrent et ils ouvrirent le feu. Les éclairs des désintégrateurs frappèrent
les cloisons qui commencèrent à fondre sous l’effet de la chaleur.


Évitant les ascenseurs, le professeur grimpa les escaliers
jusqu’au dernier étage. Il fonça alors vers la salle de cours réservée à l’histoire
des armes dans l’empire galactique. Il y arriva en soufflant et referma la
porte derrière lui. Une sorte de sourire malicieux venait d’apparaître sur le
visage du vieil universitaire.


Devant lui, rangée dans des râteliers, il y avait une
collection de toutes les armes employées par les hommes de la Terre depuis qu’ils
s’étaient lancés à la conquête de l’univers.


En riant presque aux éclats, il alla au râtelier qui
contenait les désintégrateurs les plus modernes. Il en prit un, vérifia son
armement et s’assit dans un fauteuil, les yeux fixés sur la porte.


Il se parla à voix haute pour se donner du courage :


— Ces foutues machines vont me réduire en cendres, mais
il y aura de la réparation à faire dans leurs rangs…







CHAPITRE XVI


La nef d’exploration immatriculée DAK-78 descendait lentement
vers la surface de la planète 7 d’Alpha IV du Centaure. Les moteurs de l’engin
étaient du tout dernier modèle, ce qui lui assurait une autonomie quasi infinie,
tandis que son équipement de brouilleur d’astradar devait le rendre invisible à
une éventuelle détection ennemie.


Le général Dakemberg avait pris la place du copilote. Il
regarda le résultat de l’analyseur qui s’inscrivait sur l’écran de l’ordinateur
de bord.


 


« La planète 7 présente des caractéristiques
positives… Nous pouvons y débarquer sans équipement spécial… »


 


Dakemberg donna ses ordres :


— Nous allons faire quelques passages pour essayer de
repérer l’épave de l’astronef ennemi si celui-ci a réussi à se poser.


Le commandant de bord se tourna vers l’officier chargé des
détecteurs.


— Tu as quelque chose ?


— Rien de positif… Rien en tout cas qui puisse être une
source de chaleur émise par un moteur d’astronef abattu.


Dakemberg eut une moue.


— Rien ne nous prouve que les astronefs ennemis sont
propulsés par des moteurs atomiques lorsqu’ils ne naviguent pas en espace-temps
distordu.


— Pendant le combat, les bandes d’astradar ont
cependant bien analysé leur mode de propulsion, monsieur le général, et ça
ressemble fort à des moteurs atomiques…


— Les enregistrements ont été effectués au cours d’un
engagement avec nos forces. Les enregistrements peuvent être ceux de nos
propres intercepteurs.


Le général regarda la surface de la planète qui défilait
maintenant sous la nef d’exploration. Il sursauta car ils venaient de survoler
un site étrange, une sorte de vallée encaissée entre des falaises de couleur
verte.


Un malaise indéfini saisit brusquement Dakemberg. Il ferma
les yeux et essaya d’analyser le pourquoi de cette étrange impression. Il finit
par admettre que c’était le site qu’ils venaient de survoler qui en était la
cause… Ces falaises vertes… Maintenant, Dakemberg était certain de les avoir
déjà vues. Mais quand ? Il n’était jamais venu dans la zone d’Alpha IV du
Centaure. Un songe, mais il ne croyait pas aux rêves.


Le pilote de la nef sursauta à son tour.


— Monsieur le général, regardez l’écran de l’ordinateur.


Le cadran verdâtre venait de s’allumer à nouveau.


 


« Faibles traces de radioactivité sur le cap 456-897. »


 


Le pilote pianota sur son clavier.


— Je passe en automatique sur l’ordinateur.


La nef d’exploration était maintenant dirigée par la machine
qui analysait les données que lui transmettaient ses palpeurs extérieurs. Elle
perdit rapidement de la vitesse et commença à descendre vers le niveau du sol, comme
attirée par la source de radioactivité.


 


« Radioactivité en augmentation sur cap 456-893. »


 


— Nous approchons, dit Dakemberg. D’après les relevés, il
s’agit d’un moteur atomique.


— Épave devant nous sur le cap 456-895, dit l’observateur
qui se trouvait derrière le pilote.


Le général se pencha vers la verrière avant qui venait d’être
dégagée, les panneaux de protection ayant glissé sur eux-mêmes.


La nef d’exploration naviguait à quelques dizaines de mètres
du sol. Tout à coup, après avoir sauté une petite colline, l’appareil survola
une vaste plaine aux herbes jaunes.


Le pilote pointa son index.


— Devant nous, épave en approche visuelle.


Dakemberg se pencha encore un peu plus. Il murmura entre ses
dents.


— C’est l’épave d’un intercepteur…


— Atterrissage immédiat, dit le pilote en reprenant le
contrôle manuel de la nef d’exploration qui se balança légèrement d’un bord sur
l’autre. Elle commença à descendre verticalement vers le sol et elle s’y posa
souplement, non loin de l’épave.


Les palpeurs atmosphériques vérifièrent leurs premières
constatations puis l’ordinateur donna son verdict.


 


« Radioactivité de force 3 sans aucun danger… »


 


— Nous pouvons y aller, dit le général en se levant.


Il passa dans le compartiment arrière où se trouvaient une
douzaine de soldats en tenue de combat. Dakemberg les passa lentement en revue.


— Nous allons sortir, dit-il. Nous ne savons pas ce que
nous allons trouver. À priori, cet amas de ferraille à demi consumé représente
les restes d’un intercepteur spatial de notre propre flotte, mais rien ne nous
le prouve avant que nous en ayons examiné les restes. Nous devons être prêts à
nous trouver peut-être face à face avec cet ennemi mystérieux… Dans ce cas, nous
devons faire des prisonniers.


Les douze hommes portèrent leurs poings à leurs fronts. Dakemberg
passa son vieux casque puis il se tourna vers l’homme qui se trouvait aux
commandes d’ouverture de la porte.


— Allons-y, dit-il.







CHAPITRE XVII


L’astronef sortit de l’espace-temps distordu. Immédiatement,
les communications radio furent rétablies avec le Centre qui se trouvait sur la
Terre.


Valian Dreemo, dit Stratégo, se leva de son fauteuil
protecteur. La vie recommençait à bord de l’astronef.


L’Arcturien s’approcha du commandant de bord, un tout jeune
capitaine terrien du nom de Vinehl.


— Avez-vous pris contact avec la flottille Dakemberg ?


— Nous essayons, Votre Grandeur.


Stratégo se dirigea vers sa cabine.


Alors qu’il allait sortir de la salle de veille, un soldat s’approcha
de lui, une carte micromagnétique à la main.


— Votre Grandeur, un message codé en provenance du
Centre.


L’Arcturien prit la fiche et la glissa dans une petite boîte
qui allait décrypter le message et le réciter sur sa propre fréquence auditive
afin qu’il en soit l’unique réceptionnaire.


Les hommes qui se trouvaient dans la salle de veille s’étaient
tous tournés vers Valian Dreemo. Certains remarquèrent que ses petites cornes
devenaient pourpres tandis que ses yeux sans paupières se voilaient d’une brume
de larmes.


— De mauvaises nouvelles, Votre Grandeur ? osa
demander le commandant de bord.


L’Arcturien hocha lentement la tête puis il dit d’une voix
douce :


— Je devais voir le général Dakemberg pour lui
transmettre un message de Son Auguste, mais maintenant j’ai aussi une autre
mission, bien plus difficile…


Il hésita :


— Ce n’est pas encore confirmé, mais le fils du général
est porté disparu. Il aurait été abattu par l’ennemi inconnu lors de sa
première sortie dans l’espace.







CHAPITRE XVIII


Un à un, les hommes de la patrouille descendirent de la nef
d’exploration. Ils se déployèrent rapidement, prêts à se protéger mutuellement
d’une attaque imprévue.


Le lieutenant chef de la patrouille donna ses ordres et deux
des soldats commencèrent à avancer lentement vers l’épave qui se trouvait à une
centaine de mètres.


Dakemberg et les autres membres de la patrouille restèrent
immobiles. Certains soldats, un genou à terre, avaient épaulé leurs
désintégrateurs pour couvrir les deux éclaireurs.


Les deux hommes arrivèrent près de l’épave. Ils en firent le
tour puis l’un d’eux leva un bras en l’air, pour indiquer qu’il n’y avait pas
de danger.


Dakemberg et les autres arrivèrent. L’épave était bien celle
d’un intercepteur spatial de la flotte galactique, un monoplace conçu pour
attaquer.


Le lieutenant s’approcha des débris à demi calcinés de l’appareil
et il promena une petite boîte rouge sur l’endroit où se trouvait le moteur
atomique de l’appareil.


— Monsieur le général, dit-il, cet appareil s’est
abattu ici il y a très peu de temps, un jour tout au plus. C’est donc bien l’intercepteur
qui a été accroché pendant la bataille que nous avons suivie sur l’astradar.


— Mais c’est impossible puisque nous n’avons pas subi
de pertes, dit l’un des soldats.


— Pourtant…


— Le pilote ? demanda Dakemberg.


L’un des soldats s’était aventuré dans ce qui avait été le
poste de pilotage de l’intercepteur. Il se redressa :


— Personne, monsieur le général. Le pilote a dû s’éjecter
avant que son appareil ne touche le sol… Le siège de secours n’est plus dans l’habitacle.


Dakemberg réfléchit quelques secondes puis il regarda la
vaste plaine d’herbes jaunes au centre de laquelle ils se trouvaient.


— Il ne peut être loin, dit-il. Un siège de secours se
pose généralement dans un rayon d’une vingtaine de kilomètres autour du point d’impact
de l’engin…


Il se tourna vers le lieutenant.


— Entrez en contact avec la nef et ordonnez qu’ils
débarquent des VER tout-terrain pour ratisser la région-interdiction de tirer. Je
veux des prisonniers…


Le soldat qui avait pénétré dans l’habitacle revint auprès
de Dakemberg. Il tenait une petite plaque à la main.


— C’est l’immatriculation de l’intercepteur, monsieur
le général. La plaque de cabine…


— Alors ?


— Je ne sais pas lire les immatriculations, monsieur le
général.


Dakemberg prit la petite plaque à demi calcinée. On pouvait
néanmoins lire distinctement les quelques chiffres qui identifiaient l’astronef.
Il venait de ressentir le même malaise que tout à l’heure, quand ils avaient
survolé cette étrange vallée aux falaises vertes. Il se tourna vers le chef de
patrouille et lui ordonna :


— Entrez en contact avec l’astronef de commandement.


— À vos ordres, monsieur le général.


L’un des soldats déposa un puissant visiophone aux pieds du
lieutenant qui en tourna quelques cadrans avant d’annoncer :


— Contact obtenu…


Le général découvrit le visage de Meddi B Dellah, son officier
en second.


— Meddi, nous venons de trouver l’épave de l’intercepteur
abattu.


— Mais…


L’officier en second de la flottille hésita avant de dire :


— Mais il n’y a pas eu d’intercepteur abattu…


— Pourtant.


Dakemberg approcha la petite plaque d’immatriculation vers
la caméra du visiophone.


— Passe immédiatement cette immatriculation sur l’ordinateur
central pour connaître l’unité à laquelle cet appareil était affecté…


— Immatriculation bien reçue.


Meddi B Dellah sourit.


— Je voulais te contacter car il faut que tu reviennes
à l’astronef. Nous allons avoir prochainement de la visite et pas n’importe qui…


— Que veux-tu dire ?


— Nous venons de recevoir un message d’un astronef qui
sortait de l’espace-temps distordu. Valian Dreemo, envoyé spécial de l’Empereur,
sera à notre bord dans quelques heures.


— Stratégo !


— Lui-même… Il n’a donné aucune explication à cette
arrivée impromptue, mais il avait un visage ennuyé…


— C’est inattendu.


— Oui… C’est aussi ce que je pense.


Le visage de Meddi B Dellah se détourna de l’écran pour
répondre à un soldat. Celui-ci lui tendait un petit document. L’officier en
second le regarda et il devint tout à coup très grave.


— Que se passe-t-il ? demanda le général.


— C’est la réponse de l’ordinateur central au sujet de
cette immatriculation…


— Alors ?


— Cet intercepteur appartenait à la 6e, une
unité qui a fait mouvement il y a quelques jours vers Cyma VIII du Cygne.


— Mais c’est impossible ! Il doit y avoir une
erreur…


— Julius…


Il était rare que l’officier en second appelle le général par
son prénom.


— Julius, répéta-t-il, l’ordinateur ne peut pas se
tromper. L’épave que vous avez découverte sur cette planète devrait se trouver
à l’autre extrémité de l’empire…







CHAPITRE XIX


NOTES DU PROFESSEUR DEINST DE L’UNIVERSITÉ DE DALYA VI


(Recueillies par un récepteur de détresse et retransmises
automatiquement aux stations du système galactique de secours spatial.)


Enregistrement conservé dans les archives de l’école des
Cadets de la flotte galactique.


 


J’ai envoyé aujourd’hui à l’Empereur une copie de la
thèse que je compte présenter à la prochaine session du club des Doyens d’universités
qui se tient chaque décade à City.


Cette thèse ne sera peut-être pas autorisée à la
diffusion car je sais que les théories que j’y expose peuvent changer l’essence
même de l’empire galactique.


C’est au cours d’un voyage d’agrément effectué le
printemps dernier que j’ai ressenti pour la première fois cette extraordinaire
découverte.


Alors que notre nef naviguait à petite allure sur les
petites planètes d’Orion du Capricorne, il me sembla que certains paysages
survolés était déjà inscrits dans ma mémoire. Je pensais bien entendu à des
réminiscences de projections vidéophoniques que j’avais faites à l’université
pendant certains cours de géographie spatiale. Je pris néanmoins de nombreux
clichés de ces sites très particuliers et, à mon retour sur Dalya VI, je
demandai à l’ordinateur de la section géographique de rechercher dans ses
mémoires la situation spatiale de ces clichés. Sa réponse fut la première clef
de cette incroyable découverte. J’élaborai alors une explication par le calcul
puis j’appliquai mes formules à d’autres sites que je vérifiai ensuite
visuellement dans la banque de clichés.


Je fus bientôt certain de la justesse de ma théorie, aussi
je pensai qu’il devenait urgent d’en tenter une vulgarisation scientifique. C’est
dans ce sens que je rédigeai la thèse transmise à Son Auguste, thèse résumée
sur cette bobine de visiophone.


 


Depuis 2720, les astronefs peuvent assurer des liaisons
intergalactiques grâce au système Tho qui permet de voyager en espace-temps
distordu. Dans un premier temps, j’ai pris comme hypothèse de travail un effet
parasitaire qui agirait parfois durant la dématérialisation des astronefs
pendant leur passage dans l’espace-temps distordu. Les appareils ainsi touchés
pourraient alors se recomposer dans un tout autre point de l’univers, que celui
choisi comme destination.


Cette constatation m’a donné l’explication de cette
étrange impression que j’avais ressentie lors de ma visite des planètes d’Orion
du Capricorne. En effet, après les recherches que j’ai effectuées sur les
bandes enregistrées de la vidéothèque de l’université, j’ai retrouvé ces mêmes
paysages dans les planètes d’un système de la constellation de Bêta du Cancer. Je
suis déjà allé dans ce dernier système il y a longtemps de cela, alors que je n’étais
encore qu’un tout jeune étudiant et ce sont ces vieux souvenirs de paysages
déjà vus qui me sont revenus en mémoire.


J’en ai donc conclu que la nef sur laquelle j’avais passé
mes dernières vacances s’était rematérialisée sur Bêta du Cancer et non sur
Orion du Capricorne, comme tous ses occupants avaient pu le croire.


 


Cependant, cette première explication ne m’ayant pas
entièrement satisfait, je me suis lancé dans des recherches plus poussées afin
de vérifier si des sites strictement identiques pouvaient exister à la fois
dans les planètes d’Orion du Capricorne et dans celles de Bêta du Cancer alors
que ces constellations sont diamétralement opposées dans les limites actuelles
de l’empire. J’ai maintenant trouvé la solution à ce problème et c’est cette
solution qui me paraît tellement extraordinaire que je ne peux prendre la
responsabilité de la révéler sans en avoir auparavant demandé l’autorisation à
Son Auguste.


 


L’univers n’est pas infini comme toutes les théories l’ont
affirmé jusqu’à ce jour, mais il a au contraire des limites que l’empire
galactique a atteintes.


Pour expliquer cette conception nouvelle, on peut
comparer l’univers à une entité creuse dans laquelle flotteraient les galaxies.
Il en découle que des systèmes qui semblent diamétralement opposés sont au
contraire très proches sinon identiques, mais pris dans un sens inverse, ce qui
les rend totalement méconnaissables après un passage en espace-temps distordu.


Ces phénomènes sont seulement perceptibles dans les
systèmes qui constituent actuellement les Marches de l’empire. Ces zones étant
par définition fort peu colonisées, on n’a pas eu connaissance jusqu’à présent,
de par aussi la multitude de planètes concernées, d’une rencontre entre deux
astronefs étant partis à l’origine dans des directions diamétralement opposées.


Mes recherches dans les archives de l’université m’ont
conduit à reconsidérer le cas de l’expédition Thuill qui, partie de la Terre en
2830, avait cherché à atteindre, les galaxies les plus éloignées. On se
souvient que l’astronef fut retrouvé dix ans plus tard errant dans l’espace
avec un équipage réduit au commandant de bord qui affirmait avoir fait le tour
de l’univers. Jusqu’à sa mort à l’hôpital psychiatrique de City, en 2848, le
commandant Thuill affirma qu’il avait atteint les limites de l’univers, mais
personne ne crut à ce qu’on jugea à l’époque comme l’un des effets secondaires
de la folie de l’espace.


Aujourd’hui, je peux affirmer que le commandant Thuill
était sain d’esprit et qu’il avait véritablement accompli le
premier tour complet de l’univers.


 


Il y a cependant un point capital dans cette nouvelle
conception de l’univers. Deux astronefs partant dans deux directions opposées
et se rematérialisant dans la même galaxie alors que leurs équipages seraient
convaincus d’être littéralement opposés, ne pourraient communiquer entre eux, sauf
dans des conditions particulièrement exceptionnelles.


Il est donc extrêmement dangereux de ne pas prévenir le
commandement galactique de cette propriété car, à la limite, on pourrait fort
bien concevoir que deux flottes humaines en viennent au combat tout en étant
chacune persuadée de faire face à une entité inconnue…


 


… Suivent six mille pages de calculs mathématiques
démontrant la théorie du professeur Deinst.







CHAPITRE XX


Valian Dreemo était déjà sur l’astronef quand le général y
arriva à bord d’une petite navette. Il avait laissé la nef d’exploration sur la
planète 7, avec l’ordre de poursuivre les recherches pour retrouver le pilote
de l’intercepteur abattu.


Le général regarda l’Arcturien qui l’attendait dans la salle
de veille. Il allait claquer des talons pour le saluer quand Stratégo l’arrêta
d’un geste de la main.


— Allons dans votre cabine, général.


— Comme il vous plaira, Votre Grandeur.


L’Arcturien eut un sourire amical.


— Il me plairait que vous m’appeliez Stratégo, comme le
font les membres du haut état-major.


Les deux soldats se dirigèrent vers la coursive des cabines
réservées aux officiers. Quand ils furent dans l’appartement du général, Valian
Dreemo le fixa de ses yeux sans paupières.


— J’ai une triste nouvelle à vous annoncer, général
Dakemberg.


— Je vous écoute.


L’Arcturien eut un mouvement de tête qui fit gonfler ses
bajoues. Il évita le regard du général, annonça :


— Votre fils Cyrius a été porté disparu…


— Disparu ?


— Il effectuait une sortie d’instruction avec son
coéquipier et ils ont été attaqués par l’ennemi inconnu. Seul, son coéquipier
est rentré…


— A-t-on fait des recherches ?


— Elles sont en cours, mais jusqu’à présent elles n’ont
rien apporté de positif…


Valian Dreemo eut un regard baigné de larmes.


— Le coéquipier affirme que votre fils a une chance d’avoir
pu s’approcher d’une planète et d’y utiliser son siège-secours.


Dakemberg ne répondit pas. Il fit un pas en direction du
vidéophone, mais au dernier moment, il s’arrêta, comme s’il hésitait. Il se
tourna lentement vers l’Arcturien.


— Je vais vous apprendre quelque chose d’incroyable, Stratégo,
mais depuis deux semaines, les forces galactiques sont en train de livrer
bataille contre elles-mêmes…


— Que voulez-vous dire, général Dakemberg ?


— Ici, sur Alpha IV du Centaure, nous venons de
trouver la carcasse d’un intercepteur qui a été abattu sur Cyma VIII du
Cygne. Ne me demandez pas le pourquoi de cette constatation, mais l’ennemi
mystérieux qui nous attaque aux deux extrémités de l’empire n’est rien d’autre
que nous-mêmes.


— Vous voulez dire que…


— Je veux dire que ces deux extrémités ne sont qu’un
seul et unique système.


Valian Dreemo passa ses doigts sur ses petites cornes qui
avaient rosi. Il respira longuement puis il dit de sa voix calme :


— J’ai aussi pour vous un message de Son Auguste.


— Je suis aux ordres de l’Empereur.


— Ce que vous venez de dire est strictement exact, général
Dakemberg…


L’Arcturien sembla chercher ses mots. Il savait que, dans
les minutes qui allaient suivre, il pourrait assurer le succès de sa mission ou
se perdre à jamais.


— Son Auguste sait depuis longtemps ce que vous venez
de découvrir par hasard.


Dakemberg pâlit légèrement.


— Révéler aux peuples de l’empire une découverte aussi
extraordinaire, poursuivit Stratégo, pourrait déclencher une guerre civile et
Son Auguste ne veut en prendre le risque sous aucun prétexte.


Dakemberg ne répondit pas.


— Vous non plus, général, vous n’admettrez sûrement pas
que l’autorité impériale soit soudain mise en cause parce qu’une partie de l’armée
n’admet pas Son Auguste, comme certains l’ont déjà fait quand Outh le Craintif
est monté légalement sur le trône.


— Non, bien entendu…


L’Arcturien eut un air malheureux.


— Nous savons de bonne source qu’une partie de l’armée
voudrait un retour à l’état de guerre permanent avec le secret espoir de
pouvoir en profiter pour s’emparer du trône…


Ses yeux s’embuèrent.


— Son Auguste a préféré user de ce stratagème afin que
le corps des officiers se partage entre ceux qui acceptent de se battre contre
un ennemi biologiquement semblable et ceux qui le refusent.


Dakemberg était comme assommé par les révélations de Valian
Dreemo. Il fronça les sourcils.


— Mais les hommes de la Terre vont se battre les uns
contre les autres !


— Général Dakemberg, dit Stratégo, ce matin les forces
de sécurité de Dalya VI ont anéanti l’université où se trouvaient des
dizaines de milliers des meilleurs fils d’Arcturus. Cela a été fait uniquement
dans le but de faire taire le professeur Deinst qui a trouvé la théorie de l’univers
fermé…


L’Arcturien baissa la tête.


— La paix pour deux mille milliards d’êtres ne vaut-elle
pas le sacrifice de quelques flottilles de guerriers professionnels ?


— Peut-être…


Valian Dreemo sourit amicalement.


— Son Auguste savait qu’elle pouvait compter sur votre
fidélité à la maison impériale, aussi je vais vous donner ses instructions
personnelles au sujet de votre mission.


Dakemberg resta muet.


— L’ennemi inconnu ne doit pas être identifié, dit l’Arcturien.
Vous ne ferez pas de prisonniers, mais vous ramènerez des cadavres.


— Dans quel but ?


— Les analyses confirment que l’ennemi est d’une race
biologiquement semblable à celle des hommes de la Terre…


— Il risque d’y avoir des désertions, des luttes dans
la flotte même.


— Si peu, général Dakemberg, si peu pour permettre que
la paix continue de régner sur l’empire.


Le vibreur retentit et le vieux soldat alla allumer le
visiophone. Il découvrit le commandant de la nef d’exploration ainsi que Meddi
B Dellah.


— Monsieur le général, nous venons de rentrer avec le
corps du pilote de l’intercepteur abattu.


— Vivant ?


— Non, monsieur le général, brûlé par les radiations
atomiques quand son moteur a explosé. Nous sommes arrivés trop tard et il est
mort pendant que nous rentrions vers l’astronef.


Dakemberg remarqua le visage grave de son second. Il sentit
que celui-ci hésitait à parler.


— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il.


Meddi B Dellah murmura d’une voix grave :


— Le pilote de cet intercepteur se nommait Cyrius V
Dakemberg.







CHAPITRE XXI


Meddi B Dellah tendit au général une petite cassette
métallique.


— C’est un enregistrement magnétique, dit-il. On l’a
trouvé auprès de ton fils, sans doute son journal de bord…


Dakemberg prit la cassette et la tourna longuement entre ses
doigts. C’était tout ce qui lui restait du jeune homme qu’il avait quitté
quelques jours plus tôt sur la terrasse de l’Hôtel des Bonheurs. Il releva le
visage et regarda son ami.


— Le commandant de la nef d’exploration a dit qu’il
était mort alors qu’ils rentraient vers l’astronef.


Meddi B Dellah comprit ce qui tourmentait le général.


— Je sais ce que tu penses, Julius… Nous avons assisté
au combat sur l’écran d’astradar et tu as refusé de laisser partir les engins
de sauvetage, condamnant ainsi Cyrius à une mort certaine…


— C’est moi qui l’ai tué !


— Tu ne pouvais pas savoir, et puis ton attitude était
alors la seule possible pour t’affirmer comme le patron aux yeux du commandant
des forces de sécurité du secteur.


L’officier en second comprit que quelque chose venait de se
casser dans la psychologie du général. Tout à l’heure, Valian Dreemo les avait
quittés pour regagner son astronef. Il avait longuement posé sa main sur l’épaule
de Dakemberg, en un geste de profonde sympathie. Pourtant, le général n’avait
pas eu l’air d’apprécier ce qui était considéré d’ordinaire comme un honneur.


Meddi B Dellah s’approcha un peu plus de son supérieur et il
lui demanda à voix basse :


— Que voulait Stratégo ?


Le général sembla sortir d’un rêve ou plutôt d’un cauchemar
où son fils avait maintenant rejoint Nain, son camarade devenu pirate et le
jeune officier dévoré vivant par les hommes-chiens d’Uranus III.


— Que voulait Stratégo ? répéta doucement l’officier
en second.


— L’Arcturien est venu me transmettre un ordre
personnel de l’Empereur.


— Que vaut maintenant cet ordre alors que nous venons
de découvrir quelque chose d’aussi extraordinaire…


Dakemberg sembla reprendre peu à peu le contrôle de ses
nerfs. Sa pâleur s’effaça lentement et ses yeux redevinrent brillants.


— Meddi, dit-il, l’Empereur sait depuis longtemps que l’univers
est fermé et que les hommes de la Terre engagés dans l’armée galactique
allaient ainsi se battre les uns contre les autres…


— Et maintenant ?


— Stratégo m’a transmis l’ordre personnel de l’Empereur.
Nous devons faire en sorte de ne jamais ramener de prisonniers afin que l’ennemi
reste inconnu et que le combat puisse continuer.


Meddi B Dellah resta immobile, les bras ballants, la bouche
ouverte. Aucun son ne sortit cependant de ses lèvres. Il demanda enfin :


— Tu vas obéir à cet ordre ?


— C’est un ordre de l’Empereur.


— L’Empereur t’ordonne de laisser les hommes de la
Terre se battre entre eux et toi tu vas obéir à cet ordre ?


Dakemberg s’assit devant son bureau. Il avait toujours entre
les mains la petite cassette qui contenait la voix de son fils. Il hésita puis
il la rangea dans un tiroir magnétique. Il ferma les yeux, respirant
profondément et parla d’une voix très lente :


— Obéir aux ordres de l’Empereur est tout ce qui me
reste, aussi nous continuerons la lutte contre l’ennemi inconnu et nous ferons
en sorte qu’il ne franchisse pas les limites intérieures de l’empire…


— Mais Julius, nos propres hommes… Maintenant, déjà, ils
commencent à se poser des questions. Depuis que l’on a découvert le corps de
ton fils sur cette planète d’Alpha IV, certains officiers se demandent si on n’est
pas en train de les lancer dans des combats contraires à la philosophie
galactique…


— Veux-tu dire qu’il pourrait y avoir une mutinerie
dans la flottille ?


— Non, pas vraiment, mais je ne peux affirmer que les
hommes marcheront encore longtemps sans poser de questions.


Dakemberg était devenu blême. Il balbutia presque :


— Tu donneras des ordres dans le sens de la discipline.
Tout officier ou soldat qui n’obéira pas aux ordres sera immédiatement passé
par les armes…


— Ça n’expliquera pas la présence de cet intercepteur
qui aurait dû se trouver à l’autre bout de l’empire.


Le général eut une grimace douloureuse puis il demanda à son
ami :


— N’as-tu jamais entendu parler de déserteurs ?


Meddi B Dellah sursauta.


— Quoi ?


Il recula de quelques pas.


— Pour expliquer la présence de cet intercepteur dans
une galaxie où il ne devrait pas se trouver, tu es prêt à faire passer Cyrius
pour un déserteur ?


— C’est la seule explication logique que nous pouvons
donner…


Dakemberg passa lentement sa main sur son menton.


— Ce modèle d’intercepteur est équipé d’un dispositif
de passage dans l’espace-temps distordu. Il peut donc naviguer entre les
galaxies et il a donc pu quitter son secteur pour fuir le combat…


Meddi B Dellah fit « non » de la tête.


— Jamais, dit-il, je ne me prêterai à un simulacre
pareil uniquement pour que l’Empereur puisse conserver son trône, car c’est là
le fond du problème, n’est-ce pas, Julius ?


— C’est un ordre que je te donne…


L’officier en second ne répondit pas.


— Dois-je comprendre que tu refuses d’exécuter un ordre,
Meddi ?


— C’est bien ce que tu dois comprendre.


Le général se leva et il regarda longuement son ami.


— Tu es le seul à pouvoir diriger cette flottille en
mon absence, aussi je ne peux te faire exécuter. Mais quand nous rentrerons sur
la base arrière, tu passeras en conseil de guerre…


Il eut un sourire triste.


— Nous allons lancer des patrouilles de reconnaissance
sur les planètes d’Alpha IV pour localiser les bases ennemies afin de les
détruire.


L’officier en second ne répondit pas. Il restait au
garde-à-vous, les yeux fixes, semblant ne pas voir le général. Dakemberg eut sa
grimace habituelle.


— Je vais prendre la tête de la première patrouille…


Il sourit.


— Tu comprends, l’amiral Premier compte beaucoup sur
moi pour être à la hauteur de cette mission…


Il posa sa main droite sur l’épaule de son ami.


— Si je venais à être descendu par ces salopards d’ennemis
inconnus, tu prendras le commandement de la flottille et tu te retireras en
deçà de la limite de sécurité pour y attendre de nouveaux ordres de l’amiral
Premier…


Il regarda Meddi B Dellah et conclut :


— Bien entendu, ce serait toi qui ferait le rapport sur
la mort de Cyrius…


Tu peux compter sur moi.


 


Les deux intercepteurs spatiaux de la première patrouille
quittèrent l’astronef une heure plus tard. Alors qu’il les suivait sur l’écran
de l’astradar, le colonel Meddi B Dellah fut appelé par l’officier responsable
du centre de transmissions.


— Un appel du Centre, monsieur le colonel…


— Qu’est-ce que c’est ?


— L’amiral Premier désire parler au commandant de
flottille.


Meddi B Dallah alla se placer devant l’écran du vidéophone.


— À vos ordres, monsieur l’amiral…


— Où est Julius ?


— Le général Dakemberg est en patrouille, monsieur l’amiral.


Le chef des armées galactiques avait l’air bouleversé. Il
eut un geste d’impuissance.


— Rappelez-le immédiatement car votre mission est
désormais inutile.


— Pour quelle raison, monsieur l’amiral ?


— Une station du système galactique de secours vient de
capter un enregistrement en provenance de Dalya VI. C’est une sorte de
message lancé par le professeur Deinst avant d’être assassiné comme tous les
êtres vivants de cette planète par les androïdes de sécurité qui se sont
déréglés…


— Que dit ce message ?


— Il donne l’explication de notre affaire… Il n’y a pas
d’ennemi inconnu et nous nous battons contre nous-mêmes.


L’amiral Premier soupira.


— Ramenez votre flottille en deçà de la limite de
sécurité. L’empereur vient d’ordonner que toutes les flottes se replient à l’intérieur
pour qu’il n’y ait plus de risques de combats fratricides.


— L’Empereur ?


— Oui, dès qu’il a été prévenu de la teneur du message
du professeur Deinst, il a donné cet ordre après avoir fait arroser Dalya VI
de bombes pour détruire ce qui restait encore des androïdes fous.


Meddi B Dellah comprit qu’il ne restait maintenant plus
aucune preuve du complot que le trône avait tramé contre les hommes de la Terre.
Un seul homme connaissait maintenant la vérité et cet homme était le général
Dakemberg. Lui seul avait assez d’autorité pour prévenir l’amiral Premier du
danger que courraient peut-être encore les hommes de la Terre.


— À vos ordres, monsieur l’amiral.


Le chef des armées sourit tranquillement.


— Et tâchez de faire rentrer Julius le plus rapidement
possible. Dès qu’il sera sur l’astronef, qu’il me contacte en priorité absolue…


L’écran s’éteignit et Meddi B Dellah se pencha vers le
soldat qui se trouvait devant l’astronef de contrôle de l’astradar.


— Mets-moi en contact direct avec l’intercepteur du
général.


Le soldat pianota sur le clavier.


— Impossible, monsieur le colonel… Le contact est
impossible.


— Contacte son équipier, mais dépêche-toi…


Le soldat recommença à pianoter sur la console.







CHAPITRE XXII


RAPPORT SERGENT KLOI


Équipier du général Julius V Dakemberg lors d’une
sortie en patrouille au-dessus de la planète 7 du système d’Alpha TV du
Centaure.


Date : 21 du printemps 3130.


 


Alors que nous nous trouvions en approche atmosphérique
de la planète, le général me donna l’ordre de rester en altitude pour le
couvrir car il avait l’intention de parcourir la surface en vol ras afin d’essayer
de repérer les bases que l’ennemi aurait pu y installer.


C’est sur le cap 456-893 que l’intercepteur piloté par le
général Dakemberg descendit presque au niveau zéro. Je cherchais à entrer en
contact avec lui pour lui signaler le danger, mais son installation radio avait
dû tomber en panne car je ne pus établir le contact, même sur la fréquence
automatique de détresse.


L’intercepteur du général percuta le sol au centre d’une
grande plaine recouverte d’herbe jaune. Il explosa et se désintégra
immédiatement.


 


NOTE ADDITIONNELLE DU COLONEL MEDDI B DELLAH


Avant transmission du rapport au grand quartier général
des forces galactiques.


Il semble, selon l’analyse des bandes d’astradar, que le
moteur atomique de l’intercepteur piloté par le général Julius V Dakemberg
se soit emballé à l’approche du sol et qu’il ait explosé sans que le général ne
puisse s’éjecter car l’appareil se trouvait alors au-dessous de la limite
atmosphérique permise pour cette manœuvre.


Une manipulation malencontreuse a détruit les bandes d’enregistrement
de l’astradar qui devaient être jointes au dossier. En tant qu’officier
commandant la flottille Dakemberg, je prends sur moi la responsabilité de cette
destruction involontaire.


 


Outh le Riche régna encore vingt ans sur l’empire galactique.
Son fils, Outh le Simple lui succéda en 3149.


Le nouveau souverain était né sous de mauvais augures et les
« Présageurs » étaient sombres lorsque l’Empereur décida, en 3152, de
faire élever au centre de City, la ville-pieuvre, un monument à la mémoire du
général Julius V Dakemberg. Ils lui rappelèrent que l’on n’avait jamais honoré
ainsi un soldat dans les limites du système solaire et que certains pourraient
interpréter ce geste comme une capitulation du trône devant l’armée galactique.


Outh le Simple passa outre et…


… Mais ceci est une autre histoire.


FIN
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Marches de l’empire : vastes zones intersidérales au-delà desquelles la
loi galactique n’était plus appliquée. En fait, frontières tacites délimitant
l’empire dans l’univers. 
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VER : Véhicule d’Exploration Rampant. 
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Système Tho : nouveau moyen de propulsion intersidérale baptisé du nom du
professeur N’Guyen Tho, de l’université d’Hanoi, dont l’équipe de chercheurs
fut à l’origine de cette découverte technique qui révolutionna les voyages dans
l’espace. 
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NOTE. La race arcturienne est celle qui, biologiquement, se rapproche le plus
de celle des hommes de la Terre. Il est cependant nécessaire de noter que la
caractéristique principale des Arcturiens est une grande nonchalance et une
aversion quasi maladive pour la violence, ce qui explique la relative facilité
avec laquelle ce système avait été conquis par les empereurs Lings, cent
cinquante ans plus tôt. Cette adhésion complète des rois d’Arcturus à la
doctrine de paix universelle fut d’ailleurs primordiale dans le choix des
populations lassées par près de cinq siècles de guerres continuelles.


Les Arcturiens font partie, avec les natifs
d’Andromède et les hommes de la Terre, des trois races dites premières, celles
qui doivent commander à l’univers.
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Salut du poing sur le front : il fut institué en 2750 par l’empereur Ling
le Cruel qui voulait mettre ainsi fin à la campagne pacifiste menée par la
secte des Endormeurs au sein des armées lancées à la conquête des galaxies. Ce
salut symbolisait la nouvelle devise de l’armée : « Je tue, mais je
pense », qui avait été adoptée pour démontrer aux populations que les
soldats n’étaient pas les sombres brutes décrites par les Endormeurs. Par la
suite, ce salut resta en usage dans l’armée galactique, mais en 3130, son
symbolisme avait été oublié depuis longtemps par tout le monde. 
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Le Charretier : allusion déplacée à l’égard de l’Empereur Outh le Riche,
Arcturus étant une étoile de la constellation du Bouvier. 
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Créature : androïde d’aspect féminin mis au point par Arthur Wedderson en
3090. Voulant en effet s’attirer la sympathie des hommes de la Terre,
l’empereur Outh le Craintif proclama par loi galactique que les prostituées ne
pourraient désormais vendre leurs charmes qu’à des êtres biologiquement
semblables à elles. 
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Son Auguste : titre par lequel les courtisans et les politiciens
appelaient Outh le Riche tandis que les membres des forces armées continuaient
à le nommer simplement l’Empereur. 
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Commandement de surface : officier commandant des troupes au sol d’une
planète, poste particulièrement dangereux en cas de conflit se déroulant selon
les règles de la guérilla. 











cover.jpeg
ANTICIPATION
ISEn]

gy

—7HCTION
AZARIN

LE GENERAL pes GALAXIES






